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RÉSUMÉ

La présente thèse s’intéresse à l’efficacité de la description verbale d’un sus-
pect pour le détecter parmi d’autres personnes dans le cadre de délits de fuite ou
de flagrants délits. Cette approche permet de connaître l’identité du suspect re-
cherché lorsque les enquêteurs ne détiennent aucun autre indice à leur disposition.
La description constitue la technique la plus couramment utilisée sur le terrain
par les professionnels, il semble donc nécessaire de comprendre son usage et son
impact sur le terrain lors de la détection des suspects. Pour cela, une série de
sept expériences visant à tester quelle description apparaît la plus optimale pour
détecter le suspect a été conçue. Les études ont montré que plus la description
contient d’indices sur le suspect, plus elle aide les enquêteurs à affiner la liste de
suspects (expérience 1 ). Néanmoins, contrairement aux théories sur la recherche
visuelle indicée, il semblerait que l’ajout de nouvelles informations concernant le
portrait du suspect n’améliore pas la détection de la cible recherchée ; certains
descripteurs physiques n’étant pas utiles pour détecter la cible (expérience 2 )et
ce quel que soit leur ordre d’apparition dans la description physique (expérience
3 ). En outre, l’ajout d’indices invalides sur le portrait physique du suspect a un
impact variable sur la détection selon le type de descripteurs (généraux, faciaux
essentiels ou faciaux secondaires)(expérience 4 ). Par ailleurs, l’ajout d’indices non-
physiques n’aide pas forcément les enquêteurs à détecter plus facilement leur cible
(expériences 5 et 6 ). Enfin, nous avons montré que des facteurs contextuels et les
caractéristiques personnelles pouvaient modifier la prise de décision des enquêteurs
(expérience 7 et 7 bis). Les analyses montrent que si les descriptions physiques les
plus complètes aident les enquêteurs à affiner la liste de suspects potentiels, elle
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n’améliore pas forcément la détection du criminel. Le système cognitif étant limité,
toutes les informations de la description ne sont pas utilisées, l’individu va cher-
cher à sélectionner l’information en se focalisant sur certains descripteurs physiques
jugés plus efficaces pour retrouver le suspect.
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ABSTRACT

This thesis focuses on the efficiency of suspects’ verbal description to detect him
in hit and run or obvious offense contexts. This approach allows agents to know the
suspect’s identity when the officer does not detains any other available evidences.
Description is the most commonly applied technique used by professionals in the
field, so it seems necessary to understand its use and impact on suspects’ detection.
To achieve this goal, we designed a set of seven studies in order to test the most
efficient description to detect suspects. Our studies revealed that the more physical
clues of the criminal is given in the description, the more it helps officers to narrow
suspects (experiment 1 ). However, unlike theories of visual search, it seems that
adding information about suspect’s portrait does not improve detection ; some
physical descriptors are not useful to detect the target (experiment 2 ) regardless
of their rank order in the description’s list (experiment 3 ). Furthermore, adding
"invalid clues" modulates detection depending on their properties (general, facial
primary, facial secondary experiment 4 ). In addition, inserting non-physical clues
in the description list do not necessarily help investigators to ease target detection
(experiments 5 and 6 ). Finally, we showed that contextual factors and personal
characteristics could change the officer’s decision (experiments 7 and 7bis). Our
analyzes emphasised that the richer or the longer the list might not always be the
better to reduce the number of suspects. In other words, while the most complete
and detailled physicial descriptions help officers to narrow potential suspect’s list,
it does not necessarily improve the criminal detection. As our cognitive system
is limited,the indivual must select information by focusing on specific physical
descriptors thought to be more efficient to find the suspect.
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CHAPITRE

1

AVANT-PROPOS : SITUER LA
DÉTECTION PARMI LES

DIFFÉRENTS CHAMPS DE LA
PSYCHOLOGIE DU TÉMOIGNAGE
ET MONTRER SA PERTINENCE
DANS L’ENQUÊTE CRIMINELLE

« Le crime est dans l’une ou l’autre de ses phases, le thème principal de l’his-
toire et de la littérature. Le crime est aussi vieux et universel que l’humanité. On le
trouve à chaque page de la Bible. Il est à la base de tous les grands poèmes épiques,
des meilleurs romans et des opéras les plus illustres. Le crime fait partie de la vie
quotidienne et il intervient directement ou indirectement dans le vie de tous les
hommes ».

(L.E. Lawes, 1938, in Journal of Criminal Law and Criminology, p.493).
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Avertissement au lecteur. A l’époque de l’affaire criminelle "Jack l’éventreur"
au XIX eme siècle, près d’une centaine de personnes ont été interpellées ; chacune
d’entre elles représentait un suspect potentiel. Pourtant, après la vérification de
chaque alibi, aucun d’entre eux n’a pu être identifié comme coupable (Whiteway,
2004 ; Eddleston, 2002). Cette affaire a engendré un nombre inqualifiable d’identi-
fications et d’arrestations à tort et, pendant ce temps, le vrai criminel continuait
de sévir. Comment justifier une telle difficulté à identifier le bon suspect ? Pourquoi
autant de personnes ont-elles pu être interpellées à tort ? Des témoins peu fiables ?
Des indices erronés ? Des méthodes d’investigation inadaptées ?

La description physique du témoin constitue généralement le seul indice per-
mettant d’obtenir des connaissances sur l’apparence physique du criminel recher-
ché. Cependant, le portrait du criminel recueilli est souvent vague. Dès lors, l’utili-
sation de la description physique par les forces de l’ordre pour retrouver un suspect
en fuite peut être problématique : comment sélectionner de potentiels suspects sur
la base d’un indice imprécis et possiblement erroné ? Un certain nombre de re-
cherches ont montré que plus l’indice renseignant sur l’identité de la cible est précis
et exact, meilleure est la détection de cette cible. Néanmoins, comment envisager
la détection d’un criminel sur la base d’une information vague et imprécise ? Peut-
on risquer d’arrêter des innocents à tort et tomber dans des impasses judiciaires,
comme dans le célèbre cas de Jack l’éventreur ?

La présente thèse repose sur un nouveau champ de recherche dédié à la dé-
tection des suspects à partir de leur description. Ce nouveau champ prend essen-
tiellement sa source dans le domaine du témoignage, puisque la description émane
indéniablement du témoin. Ainsi, pour faciliter la compréhension du lecteur non fa-
miliarisé avec le domaine du témoignage, nous proposons dans la section suivante
une partie permettant de situer les différents travaux consacrés au témoignage.
Nous verrons d’abord dans quel contexte est apparue la nécessité d’étudier le té-
moignage en psychologie expérimentale, puis nous tenterons de comprendre les
erreurs judiciaires du point de vue de la cognition-sociale, leurs causes et leurs
conséquences au cours des enquêtes criminelles.
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Figure 1.1 – Jack l’éventreur. Qui est-il ? Qu’est-il ? Où est-il ? 100 suspects pour
un criminel, cela fait toujours 99 suspects de trop. Quelle solution ?
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1.1. LE TÉMOIGNAGE OCULAIRE EN PSYCHOLOGIE EXPÉRIMENTALE.

1.1 Le témoignage oculaire en psychologie expéri-
mentale.

"The postulate implies that the past focus of research has been too much on the
witness and his statement, and that we still know relatively little about how witness
testimony is evaluated ... Research and practice of Psychoolgy and Law can only
progess when the two disciplines truly work together". 1.

Siegfried Ludwig Sporer (2008), in Lessons from the origins of eyewitness tes-
timony research in Europe.

1.1.1 Historique de la recherche sur le témoignage : Des
pratiques occultes à la science appliquée.

"Crime et châtiment".
La notion de crime renvoie au latin crimen-inis et signifie « accusation ». Le

crime se définit comme l’infraction à la morale, il est puni par la Loi et réprouvé
par la conscience. En s’opposant à la conduite normale et le respect des règles
communes que nous dicte la société, le crime constitue le préjudice du lien collectif
(Pires, 1995). Ainsi, celui qui va à l’encontre des règles communes s’oppose à la
norme sociétale. Cet écart est puni par la Loi, qui a pour fonction de créer et faire
respecter les règles communes mises en vigueur. A ce titre, la Loi fournit une peine
conséquente à un crime, ou à un délit (Cario, 2008). Les procédures pénales qui en
découlent suivent une structure juridique. La criminologie constitue une partie du
droit pénal ; elle englobe un ensemble de champs pluridisciplinaires et régit tout
phénomène criminel ou lié au crime.

Les origines de la criminologie.
La criminologie est au carrefour de plusieurs disciplines comprenant le Droit, la

Psychologie, la Sociologie, la Biologie et depuis quelques années, les Neurosciences.
Elle s’intéresse principalement aux criminels et aux phénomènes reliés au crime.
En traversant les époques, la volonté de comprendre et prévenir le phénomène
criminel n’a cessé d’évoluer, à la fois dans la définition du crime, mais aussi dans
les méthodes employées pour l’étudier. La Loi a été établie par l’homme comme
moyen pour gérer, contrôler et organiser l’ordre social. Le crime se définit alors
comme le non-respect de cet ordre établi. Toutefois, la notion de crime a pris bien
des aspects au fil des âges, en fonction l’ordre établi aux différentes époques de
l’humanité.

1. traduction : Le postulat implique que les recherches passées ont été trop focalisées sur le
témoin et sa déclaration, et que nous savons en réalité peu de choses sur la façon dont les
témoignages sont évalués... La recherche et la pratique de la Psychologie et du Droit ne peuvent
progresser que lorsque les deux disciplines travaillent vraiment ensembles
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Renneville (2005) propose une lecture pertinente sur l’émergence et l’évolution
de la criminologie. A l’origine, le crime est ce qui s’oppose au consensus religieux.
Est criminel ce qui va à l’encontre de la Loi divine. Ainsi, en – 400 avant J.C., la Loi
religieuse était garante de l’ordre établi : elle proposait une conduite à adopter, et
reposait sur des valeurs, des coutumes et une hiérarchie organisationnelle. A cette
époque, était donc considéré « criminel » tout individu qui désobéissait à la Loi
divine. Au cours des siècles qui ont suivis, la répression faisait office de Justice, sans
qu’aucune réelle Loi juridique ne fasse état des choses. Il fallut attendre le XVIIIeme

siècle pour que des instances juridiques soient abordées par la communauté. En
effet, à cette époque, les mesures punitives étant trop drastiques, les Lumières ont
souhaité l’instauration d’un véritable système juridique et pénal (Cario, 2008 ; de
Secondat Montesquieu, 1844 ; Rousseau, 1896).

Descartes a été le premier à parler de crime comme pouvant être différent de
la diabolisation. Peu à peu, le rapport entre les caractéristiques individuelles et
le crime a permis de faire émerger l’idée selon laquelle le crime serait directement
lié aux individus. C’est à cette époque qu’on estime l’apparition officielle de la
criminologie, notamment en Italie, où les juristes Beccaria et Bentham mettent à
jour leur volonté à la fois de comprendre, mais aussi déjà de prévenir le crime.
A partir de cette époque, plusieurs courants de recherche visant à expliquer et
comprendre le phénomène criminel se développent. Les recherches de Pythagore,
Hippocrate et Aristote ont ainsi mené au développement des théories de la phréno-
logie (Lavater, 1775 ; Gall & Spurzheim, 1818). Cette première discipline marque
le réel engouement à comprendre l’origine de l’acte criminel. Peu à peu, se met
en place l’émergence de ce qu’on nommera les sciences criminelles. En 1870, le
premier laboratoire de police scientifique d’identification criminelle apparaît. Son
créateur, Alphonse Bertillon, met au point une technique appelée "anthropométrie
judiciaire", une méthode basée sur la mesure des dimensions chez l’homme, uti-
lisée jusqu’à 1970. L’écart entre l’intuition conférée par ces méthodes déclarées «
pseudosciences » et les connaissances objectives et expérimentales a toutefois été
soulevé à partir de la première moitié du XXeme siècle (Jung, 1923). Dès lors, il
s’agissait de développer un champ d’étude fondé sur des théories et une pratique
empirique, permettant de mettre en lumière certains phénomènes liés au crime, ou
à la personne du criminel. A partir de cette époque, l’introspection et l’intuition
laissent ainsi place à la psychologie expérimentale.

1.1.2 La naissance du témoignage oculaire.

Les limites méthodologiques.
La nécessité de comprendre les différences individuelles par la psychologie expé-

rimentale a notamment concerné le domaine du témoignage oculaire. En effet, les
chercheurs de l’époque se questionnaient sur la grande variabilité d’informations
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observée entre les témoins oculaires : certains avaient la capacité de rapporter un
grand nombre d’informations, tandis que d’autres ne parvenaient pas à se rappe-
ler du portrait de leur agresseur. Certains témoignages paraissaient authentiques
et proches de la réalité, tandis que d’autres comprenaient de nombreuses erreurs.
Cette grande variabilité observée sur la complétude et l’exactitude des témoignages
a orienté les travaux de l’époque de manière à comprendre quels facteurs pouvaient
être la source d’une si vaste disparité chez les témoins. Dès les années 1900, le
champ de la suggestion durant les entretiens judiciaires apparait. Il s’agit alors
d’identifier la cause des variabilités interindividuelles relevées à de nombreuses re-
prises lors du témoignage chez l’enfant (Binet, 1900). Dans ce cadre, Stern (1902)
étudie l’effet des questions posées durant les entretiens, et leurs influences sur les
réponses obtenues. Il montre par exemple que la succession de questions sugges-
tives au témoin entrave la qualité du témoignage, la réponse étant comprise dans
la question. Les recherches menées en laboratoires montrent que le type d’entre-
tien mené avec les témoins et victimes peut avoir une incidence sur le contenu du
témoignage. Le système cognitif du témoin réalise une association d’idées entre les
souvenirs de la scène de crime et ce qui est formulé par le policier, menant le plus
souvent à une réinterprétation de l’évènement et donc une distorsion de la réalité.

Les limites cognitives. Le fait que la mémoire associe des idées insufflées du-
rant les entretiens et soit aussi peu hermétique à la suggestion questionne les ca-
pacités mnésiques des témoins. Dans quelle mesure sont-ils capables de se souvenir
d’éléments avec précision et avec quel degré d’exactitude ? Cette question a été
soulevée très tôt par le chercheur Munsterberg (1908). Il est le créateur du premier
laboratoire de psychologie expérimentale et le précurseur ayant associé la psycho-
logie au monde juridique. Dans son ouvrage On the witness Stand (1907), l’auteur
évoque déjà la détection et la prévention du crime, le facteur émotionnel, les faux
aveux, la suggestion, l’hypnose et la mémoire du témoin. Selon lui, le témoignage
est susceptible d’être biaisé dans la mesure où la mémoire du témoin est sensible à
l’interférence induite par la suggestion. Bartlett (1932) soulignait à ce propos que
la mémoire n’est pas une copie conforme de la réalité, mais plutôt une reconstruc-
tion prenant en compte les expériences du passé. Les observations de Stern (1902,
1910) ; Munsterberg (1908) et Bartlett (1932) montrent que la mémoire est faillible
et peut engendrer des erreurs dans les témoignages, pouvant mener à de graves
échecs judiciaires. A cette occasion, de nombreuses recommandations ont été mises
en place sur le plan pénal et juridique (Sporer, 2008) en prenant appui sur la psy-
chologie expérimentale. Par exemple, Stern (1910) préconise de réduire le nombre
de questions avec l’enfant en proposant que les entretiens soient dorénavant filmés
et enregistrés de manière à pouvoir les visionner par la suite ; et dans la mesure
du possible, de réduire le nombre d’entretiens réalisés. Il est également conseillé
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pour les méthodes d’audition de suivre un entretien non-directif (Roethlisberger
& Dickson, 2003) dans l’optique de réduire l’entrave dans la collecte d’informa-
tions (Whipple, 1913 ; Stern, 1902). Les juristes, avocats et psychiatres ont peu
à peu suivis les recommandations mises en place par la psychologie expérimen-
tale (Henke, 1838). A partir de la fin du XIXeme siècle, le nombre de publications
scientifiques a considérablement augmenté (Sporer, 2008). Peu à peu, la recherche
a commencé à s’intéresser à la qualité des témoignages et aux les facteurs pouvant
favoriser leur exactitude, ou entraîner des erreurs.

Le phénomène criminel est directement concerné par la psychologie et les mé-
canismes mentaux, et la qualité d’une enquête dépend étroitement des acteurs
impliqués au cœur de l’investigation criminelle, à savoir les témoins (dont les fa-
cultés cognitives sont limitées) et la Justice (dont les procédures peuvent parfois
être mal adaptées à la pratique).

L’investigation criminelle nécessite de reconstituer la scène du crime afin de
comprendre les faits et connaître les individus impliqués. Pour cela, les policiers uti-
lisent différentes techniques et collaborent avec les témoins. Les différentes étapes
de l’enquête criminelle impliquent donc nécessairement l’humain, avec ses perfor-
mances, ses limites et ses failles. Ces caractéristiques et limites humaines consti-
tuent la source d’échecs judiciaires dont les conséquences peuvent être dramatiques.
La majorité des recherches vise à mieux comprendre le rôle des mécanismes men-
taux et leurs implications au cours de l’investigation criminelle de manière à ré-
duire ces risques d’erreurs judiciaires. Cette thèse s’oriente précisément dans cette
problématique.
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1.2 Les erreurs judiciaires.

"Les erreurs sont la porte de la découverte". James Joyce.

1.2.1 Les différentes phases de l’investigation criminelle.

Durant l’investigation criminelle, pour résoudre une enquête, les policiers cherchent
à comprendre les faits de la scène de crime et connaître les différents protagonistes
impliqués dans l’affaire. Pour cela, un ensemble de phases se succèdent (Figure1.2).

Ces phases peuvent prendre plusieurs formes selon le contexte. Dans le cas où
le témoin procède au signalement du criminel, les enquêteurs arrivent sur place
pour détecter immédiatement le criminel. La détection correspond alors à une
procédure d’urgence, comme dans le cadre des flagrants délits. Dans le cas où aucun
signalement n’est réalisé, par exemple parce qu’aucun témoin n’était sur place
au moment des faits, la police n’est pas contactée, et aucune phase de détection
n’est possible. Une enquête est alors ouverte pour découvrir les faits et les auteurs
impliqués.

Lorsque les enquêteurs arrivent sur place, ils cherchent tout d’abord à obte-
nir des renseignements sur l’existence d’un ou plusieurs suspects ayant pu être
présents sur les lieux du crime (étape 1 : Profilage génétique). Cette phase né-
cessite le recueil d’indices permettant d’établir un profil génétique pour répondre
aux premières questions de base : S’agit-il d’un incident criminel ou un suicide ?
y avait-il un ou plusieurs individus ? Y a-t-il eu des mouvements ou déplacement
du corps ? Cette phase permet globalement de déterminer la présence de suspects
sur la scène de crime. Une fois la présence d’un ou plusieurs suspects avérés, les
policiers vont chercher à obtenir des informations sur l’identité de ces suspects par
la mise en place de méthodes d’interrogation. Ces méthodes permettent d’obtenir
le témoignage, avec la description des faits et des suspects, mais aussi l’explora-
tion d’images issues de vidéo-surveillance et le dressage de portrait-robot (étape
2 : Identifier le portrait du suspect). Cette phase est essentielle car elle permet
d’avoir une idée de l’apparence du suspect. Dans le cas où celui-ci est connu des
forces de police, il peut-être retrouvé rapidement grâce aux bases de données, mais
dans la majorité des cas, le suspect reste inconnu. Dans ces cas là, les policiers
cherchent à obtenir le maximum d’informations sur l’apparence du suspect à partir
des méthodes d’identification (photos, portrait-robot ou description verbale).

Une fois le portrait du suspect estimé, les enquêteurs peuvent se rendre sur
le terrain afin d’interpeller toutes les personnes susceptibles de correspondre au
portrait du suspect. Les personnes sélectionnées comme correspondant au portrait
du criminel recherché constituent alors le panel de potentiels suspects (étape 3 :
Interpellation de potentiels suspects). Une fois que les policiers détiennent ce panel
de suspects, ils auditionnent les témoins. Une séance de parade d’identification
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Figure 1.2 – Les differentes phases de investigation criminelle

est mise en place afin que les témoins identifient l’agresseur parmi les différents
suspects présentés. Le coupable identifié sera ensuite jugé auprès des instances
Judiciaires (étape 4 : Séance d’identification par les témoins).

Ces différentes phases constituent les étapes nécessaires pour retrouver le cri-
minel. Une investigation réussie constitue le cas où le bon criminel est arrêté ra-
pidement étant donné le caractère urgent des flagrants-délits. Toutefois, il arrive
que les policiers arrêtent un innocent à la place du vrai coupable. Il est également
possible que les indices mis à disposition ne soient pas exacts ou pas suffisamment
précis pour identifier le suspect, ce qui retarde le travail des enquêteurs. Les dif-
férentes étapes de l’investigation criminelle ne sont donc pas exemptes d’erreurs.
Chacune d’entre elles se trouve confrontée à des limites et des risques d’échecs
pouvant mener à de graves erreurs judiciaires. La partie qui suit établit la na-
ture de ces erreurs judiciaires, afin de déterminer quelles en sont les causes et les
conséquences.

1.2.2 Les erreurs judiciaires.

Une récente enquête révèle que près d’une personne sur 25 présentes dans les
couloirs de la mort aux Etats-Unis est en réalité innocente (Gross, OBrien, Hu, &
Kennedy, 2014). Une étude plus ancienne relate que 5% des condamnations qui ont
lieu aux Etats-Unis seraient réalisées à tort (Radin, 1964). Rattner (1988) montre
que dans 45% des cas, ces erreurs judiciaires sont liées à un crime, et notamment
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Table 1.1 – Principaux facteurs d’erreurs judiciaires, et leurs acteurs (Rattner,
1988).

Acteurs Facteurs Pourcentage de réussite

Témoins Erreur d’identification 52.3
Témoins Faux aveux 11
Témoins Coup monté 4.2

Policiers Négligence 9.9
Policiers Simple erreur 8.4
Policiers Aveux forcés 8.4
Policiers Faux témoignage de la police 2.6
Policiers Erreur de la police scientifique 9.9

au meurtre. Le vol est la seconde catégorie concernée par les erreurs de Justice,
dont un tiers des condamnations (30,5%) sont des faux positifs, autrement dit, des
condamnations à tort. Les peines qui en résultent comprennent l’emprisonnement
(54,33%), l’incarcération à perpétuité (33,52%) et la peine de mort (12,13%). Dans
l’ensemble, si le témoin reste la source principale d’erreur d’identification, il est
clair que les professionnels de la Justice, et notamment les policiers, y contribuent
de manière non négligeable 1.1.

Dans son article portant sur les nouvelles erreurs de la Justice, le juge Hammond
(2006) souligne le fait que plusieurs acteurs peuvent jouer un rôle dans les condam-
nations à tort, notamment les témoins, mais aussi la police, les magistrats, les
avocats, et les enquêteurs. En dehors du témoin, des acteurs annexes liés à l’in-
vestigation peuvent donc jouer un rôle majeur dans les erreurs de Justice(Huff &
Killias, 2013 ; Forst, 2004 ; Leo, 2005 ; Zalman, 2006 ; Walker & Starmer, 1999 ;
Ramsey & Frank, 2007). En raison de conditions non optimales sur le terrain, la
police peut interpeller le mauvais individu en pensant à tort qu’il s’agit du suspect
(Hammond, 2006 ; Meissner, 2009). Par exemple, une enquête 2 relève qu’en 2013, à
Saint Louis aux Etats-Unis, une douzaine de personnes ont été arrêtées par erreur
par la Police. D’autres cas d’arrestations et de détentions par erreur ont été rele-
vées à Denvers. L’organisation American Civil Liberties Union rapporte qu’entre
2002 et 2009, cinq-cents cas d’arrestations à tort ont eu lieu, dont cent nouveaux
cas entre 2009 et 2010 3. Leur rapport relève qu’au cours des sept dernières années,

2. Source : "Officer, you’ve got the wrong person", CNN, 15 Février, 2010
3. Source : "Mistaken Identity Cases at Heart of Denver Lawsuit Over Wrongful Arrests",

The New-York Time, 16 Février 2012
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une centaine de personnes a passé l’équivalent de deux-milles heures en garde à
vue en raison d’une simple erreur de la part de la police. Dans la plupart des cas, il
s’agit d’erreurs involontaires qui résulte d’un disfonctionnement du système et de
méthodes inadaptées (Naughton, 2003). Des organisations 4 conseillent ainsi aux
policiers de comparer toutes les identités des personnes potentiellement suspectes
ainsi que les passants arrêtés, en vérifiant que les caractéristiques des personnes
correspondent bien au portrait du suspect recherché (en vérifiant notamment la
taille, le poids, les cheveux, les yeux et les caractéristiques individuelles comme les
tatouages ou les cicatrices). Les avocats de droits civils s’accordent à dire que les
cinq-cents cas relevés au Colorado ne sont que la partie émergente de l’iceberg. En
réalité, il est difficile d’estimer le nombre de ces erreurs judiciaires (Poveda, 2001).
Cela s’explique en partie parce qu’elles ne font l’objet d’aucun rapport officiel
(Naughton, 2003). En effet, dans la plupart des cas, il s’agit d’erreurs involontaires
de la part de professionnels sur le terrain qui résultent d’un disfonctionnement
du système, de méthodes inadaptées, d’usurpation d’identité, ou d’un mauvais
enregistrement des informations concernant le suspect recherché. Ces erreurs de
terrain, ou administratives ne sont donc pas mentionnées dans les rapports officiels
et n’apparaissent pas dans les statistiques officielles. Une enquête révèle pourtant
que les professionnels de la Justice ont conscience de l’ampleur de ces condamna-
tions injustifiées auxquelles ils sont confrontés (Ramsey & Frank, 2007).

1.2.3 Conclusion

L’investigation criminelle, dans ces différentes phases, se heurte à divers risques
d’erreurs judiciaires. La grande majorité de ces échecs judiciaires provient d’erreurs
d’identification (Valentine, p.17, 2006 ; (Rattner, 1988). Le groupe Innocence Pro-
ject 5 relève que près de 80% des condamnations à tort s’explique par des erreurs
d’identification. Ces erreurs concernent autant les témoins (qui peuvent échouer à
identifier correctement leur agresseur) que les policiers (qui peuvent ne pas arrêter
le bon individu) et s’explique à la fois par la faible qualité des témoignages, mais
aussi par les méthodes et procédures parfois inadaptées.

4. Legal and Liability Risk Management Institute.
5. http ://www.innocenceproject.org/
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1.3 Les causes des erreurs judiciaires.

« Une erreur judiciaire est toujours un chef-d’œuvre de cohérence."
(Daniel Pennac, 1995).

1.3.1 Identifier le suspect.

Lorsqu’un crime vient d’avoir lieu, les policiers vont chercher à retrouver la
trace du criminel au plus vite. La procédure vise à générer un portrait à partir
de différentes méthodes, de manière à obtenir l’apparence physique du suspect
recherché. Ces différentes méthodes consistent principalement à obtenir des in-
dices sur les caractéristiques de l’individu par l’ADN, et son portrait physique,
par une image visuelle obtenue via une caméra, ou bien dressée à partir d’un
portrait-robot ou encore, estimée à partir de la description du témoin. Le re-
cours à ces différentes méthodes présente l’intérêt d’estimer le portrait du suspect,
lorsque celui-ci est inconnu. Toutefois, elles se heurtent à certaines limites, aussi
bien technologiques (Heaton-Armstrong, 2006) que psychologiques (Wells, 1978 ;
Wells & Olson, 2003 ; Meissner, Sporer, & Schooler, 2007). Ces limites méthodolo-
giques et psychologiques constituent un risque majeur pour les enquêteurs puisque
si le suspect est mal identifier, la poursuite de l’enquête mène à une fausse piste.
Cette phase est donc cruciale pour garantir le bon portrait du suspect. Plusieurs
d’études ont été menées de manière à relever les caractéristiques scientifiques, mé-
thodologiques et cognitives des différentes procédures visant à identifier le portrait
du suspect, de manière à comprendre leur fonctionnement, leurs performances et
leurs limites ainsi que leurs implications dans les erreurs judiciaires.

1.3.2 Les indices génétiques.

L’ADN, quel usage ?

L’usage de l’ADN (acide désoxyribonucléique) est employé par les services de
polices judiciaires dans l’optique de relever la présence d’un individu sur la base
d’une information biologique. Créée à la fin des années 80 aux Royaume-Unis 6 ,
cette méthode s’appuie sur des données génétiques et permet de retracer le profil
d’un individu. Son usage se multiplie auprès des tribunaux et notamment dans
les affaires judiciaires (Watson, 1992), où le traçage des individus peut s’avérer
primordial, notamment dans le cas de l’identification d’un individu. A partir des

6. En 2003, Le Royaume-Unis détenait le plus grand fichier d’empreintes génétiques au monde
avec plus de deux millions de profils. Sources : Les limites des fichiers génétiques de la police, Le
Monde, 23 Décembre 2003
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années 90, l’ADN a permis de mettre en lumière une centaine de cas de condam-
nations injustifiées (Innocence Project, (Gross & Shaffer, 2012) dont la principale
source est l’erreur d’identification par les témoins oculaires (Wells & Olson, 2003).
L’ADN a permis de mettre à jour 50% d’inculpations erronées pour les meurtres
et jusqu’à 88% pour les viols (Gross, 2008). Dès lors, l’utilisation de l’ADN comme
technique d’identification a su trouver sa place et son approbation par une large
partie des professionnels de Justice. Toutefois, cette méthode trop souvent per-
çue comme révolutionnaire est loin d’être infaillible, et elle se borne à un certain
nombre de limites (Grimaud, 2001).

Pour mettre à jour la trace d’un individu par information génétique, il faut que
la scène de crime, le lieu de l’infraction ou que la victime détiennent des traces
ADN du suspect (gouttes de sang, cellules de peau, sécrétions biologiques), ce qui
n’est pas toujours le cas. En supposant qu’un échantillon ADN soit relevé, il faut
ensuite qu’il se révèle pertinent pour l’analyser : chaque ADN contenu dans la
cellule n’est pas strictement identique à celui de toutes les autres cellules présentes
dans le corps, par ailleurs, précisons qu’une partie seulement de l’ADN est utilisée
comme marqueur 7 lors de l’analyse génétique. En outre, il est nécessaire d’obtenir
au moins 0,5 ng (soit quelques centaines de cellules) pour obtenir une trace ADN,
mais pas forcément un profil.

Des limites méthodologiques.

Dans les cas où la trace ADN est utilisable, les experts vont chercher à éta-
blir le profil de l’échantillon génétique. Pour cela, ils comparent la trace ADN
recueillie sur les lieux du crime à une base de données (une population), afin d’éta-
blir une correspondance par le bais de calculs probabilistes. Ainsi, ils estiment
la probabilité de correspondance entre deux ADN afin de retracer l’identité du
coupable. Plusieurs biais sont à soulever. Premièrement, la population envers la-
quelle l’échantillon ADN est comparé est choisie. Autrement dit, en prenant une
population qui partage un trait commun (par exemple, l’ethnie), on augmente
les chances de trouver deux allèles 8 semblables, et donc une correspondance. Par
ailleurs, il est possible de trouver deux profils ADN semblables issus de deux per-
sonnes différentes. Ces faux positifs proviennent en partie du fait qu’on utilise des
fragments de l’ADN pour établir un profil, et non pas sa globalité. En outre, les
cas de transfusion sanguine, de transplantation d’organes ou encore de mutation
génétique faussent les résultats observés. La marge d’erreur peut donc se retrouver
à plusieurs niveaux : la qualité de l’ADN, le type et nombre de marqueurs utilisés

7. Huit marqueurs seulement sont utilisés. Sources : L’apparence de la certitude. L’ADN
comme "preuve" scientifiques et judiciaire. actujuridique.com, Juillet 2009

8. Un allèle constitue un fragment d’ADN qui occupe la même position sur les chromosomes
homologues et peut prendre une des différentes formes d’un même gène.
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et le risque d’erreur dû à la population de comparaison choisie. Enfin, soulignons
que l’identification d’un individu par l’ADN repose avant tout sur la probabilité
statistique, ce qui n’exclut pas le risque d’erreurs dues aux risques de contamina-
tion, de mauvaise interprétation, d’exagération scientifique ou de résultats falsifiés.
De tristes exemples d’identifications génétiques erronées soulèvent le doute quant
à la fiabilité de cette technique 9 10. L’ADN est un indice fragile, rapidement dé-
gradable dans le temps, dont l’analyse peut prendre de quelques jours à plusieurs
semaines, et qui nécessite de consulter des banques de données génétiques pouvant
elles-mêmes comporter des erreurs (Grimaud, 2001).

L’ADN et les traces génétiques ne permettent la réussite des enquêtes de police
que dans 6,8% des cas, ce qui reste très mineur, et n’est efficace que dans 2,61%
des cas, soit loin derrière le témoignage efficace dans 74% (Brodeur, 2005). Même
si l’ADN est un indice qui ne constitue que 1,6% des erreurs judiciaires (Rattner,
1988), ce type d’indice reste largement secondaire, il ne permet pas d’interpeller le
suspect et n’est utile que dans une moindre mesure, pour disculper ou relâcher des
innocents. Il s’agit donc de prendre cette technique avec un certain recul (Coquoz
& Taroni, 2006 ; Naughton & Tan, 2011).

Si la police scientifique n’est pas en mesure de procurer assez d’information et
suffisamment rapidement, les policiers ont recours à d’autres méthodes afin d’ob-
tenir le plus rapidement possible l’identité du suspect. Ces différentes méthodes
permettent de dresser le portrait de l’individu recherché plus rapidement et plus
efficacement qu’avec l’ADN.

1.3.3 La vidéo-surveillance : le panier percé de la Justice
pénale.

L’essor de la vidéo-surveillance.

Renommée « vidéo-protection » en 2008, la vidéo-surveillance est un outil uti-
lisé pour assurer la sécurité. En plus de dissuader, observer et surveiller, il permet
de collecter un certain nombre de données et se révèle être d’une certaine aide dans
le cadre judicaire, notamment dans l’évaluation d’incidents pour des délits ou des
crimes. Cet outil permet d’appuyer le travail des agents lorsqu’il s’agit d’identi-
fier un suspect grâce aux traces imagées enregistrées. Ainsi, même sans être sur
le lieu de l’incident, grâce aux caméras, il est possible de visionner la scène pour
tenter d’identifier l’auteur des faits. Toutefois, on constate un écart quant au rôle
que devraient normalement assurer ces outils et les faits observés. Tout d’abord
soulignons que la vidéo-surveillance constitue l’un des coûts les plus élevés de la

9. Le cas Raymond Easton, en 2000. "Transcript Give us your DNA", BBC, 24 Septembre
2007.

10. Le cas Peter Hamkin, en 2003. "Forensic Genetics Police Initiative", dnapolicyinitiative.org
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Justice. Le prix d’installation d’une caméra s’élève à plus de dix milles euros (sans
les frais de maintenance) 11. Le Royaume-Unis connait une augmentation massive
de la vidéosurveillance depuis les années 90, avec une caméra pour 700 habitants ;
170 millions de livres ont été dépensées dans l’installation des caméras en 1998 12.
Aux Etats-Unis, on compte près de 26 millions de caméras (Norris, McCahill, &
Wood, 2002). En France, à Nice, on recensait une caméra pour 600 habitants en
2010. Entre 2011 et 2012, 1200 caméras supplémentaires ont été installées à Paris.
Depuis 2007, près de 134 millions d’euros a été débloqués pour la mise en place de
ces dispositifs coûteux. En 2011, il s’élevait à 200 millions d’euros. A elle seule, la
vidéosurveillance constitue 78% du budget français pour la prévention du crime.
Est-elle seulement efficace ?

La vidéo-surveillance, quelle efficacité ?

Selon l’ONDRP 13, en 2013, une augmentation de 12% des cambriolages a été
relevée dans les zones contrôlées par la police et contenant des caméras. Le rapport
conclut que les caméras de vidéo-surveillance ne diminuent pas la délinquance, et
augmentent le sentiment d’insécurité. Les systèmes de vidéo-surveillance ont pour-
tant fait l’objet d’un développement accru depuis quelques années. Par exemple,
De nombreuses études en biométries tentent de développer des systèmes à la pointe
de la technologie actuelle, avec des usages de plus en plus larges (Perronnin & Du-
gelay, 2002 ; Collins, Gross, & Shi, 2002 ; Kim, Lee, Lee, Kee, & Kim, 2002 ; Yow
& Cipolla, 1997). Ces systèmes sont majoritairement basés sur l’intelligence artifi-
cielle et permettent aujourd’hui une reconnaissance faciale automatisée 14 (Polemi,
1997), incluant même la possibilité d’identifier automatiquement des individus dé-
guisés (Singh, Vatsa, et Noore, 2008). Néanmoins, ce type d’outils reste très oné-
reux et les images ne sont pas toujours de bonne qualité. Par ailleurs, une partie
des caméras installées en zones urbaines ne sont pas fonctionnelles (car installées
dans des angles morts) ou bien elles subissent les intempéries comme le brouillard
et la pluie. Enfin, précisons qu’une partie des caméras installées ne sont jamais
visionnées. Les caméras ne permettent donc pas de diminuer la délinquance, elles
sont onéreuses et pas toujours fonctionnelles.

11. http ://www.video
12. "Vidéo-surveillance en Europe : très chère et peu efficace". myeurop.info, 30 Octobre 2013
13. ONDRP : Observatoire National de la Délinquance et des Réponses Pénales, Rapport 2013
14. Use of Biometrics for Identification and Authentification Advice on Product Selection, 23

Novembre 2001
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De faibles performances pour identifier les suspects.

En plus de leur inefficacité à lutter contre la délinquance, leur usage ne permet
pas toujours d’identifier l’auteur des faits (Bruce, Henderson, Newman, & Burton,
2001 ; Burton, Wilson, Cowan, & Bruce, 1999). Généralement, la police reçoit les
images diffusées par les caméras qu’elle conserve à la disposition du tribunal. Il est
alors possible de les visionner pour tenter d’identifier le suspect recherché. Toute-
fois, les caméras restent des outils peu fiables, car trop souvent sources d’erreurs
d’identification (Bruce et al., 1999). Par exemple, une étude relève un taux de 15
à 30% d’exactitude pour identifier correctement un individu à partir de bande vi-
déo, dont 60 à 65% de faux positifs (Davies & Thasen, 2000). En outre, la qualité
des images n’améliore pas les performances d’identification des suspects à partir
des bandes vidéo. Davies et Valentine (2007) relèvent un taux d’erreurs de 22% et
17% de faux positifs lorsque les sujets doivent identifier des cibles à partir d’images
vidéo. Lorsque la qualité de l’image est rendue meilleure par un gros plan, le taux
d’erreurs atteint 34%. Ces recherches indiquent que ces outils ne sont pas fiables,
même pour un policier expert dans son domaine (Burton et al., 1999) et que la
qualité des outils n’augmente pas les performances d’identification. Au-delà de
l’inefficacité de ces outils, la capacité à identifier correctement un visage à partir
d’une image peut être questionnée. Par exemple, en demandant à des caissières de
vérifier l’identité des clients présentés comme fraudeurs qui se présentaient à elles,
les chercheurs ont alors constaté un taux d’erreur d’identification de plus de 50%
lorsque les caissières tentait d’identifier les individus à partir de la photographie
de leur carte d’identité (Kemp, Towell, & Pike, 1997). Cela démontre une certaine
limite de l’individu à reconnaitre correctement des individus à partir d’une image.

Des bases de données erronées.

L’usage de la vidéo-surveillance est généralement couplé avec des banques de
données détenant plusieurs milliers de profils. Ainsi, lorsque le suspect recherché
est connu (fiché) par les forces de l’ordre, les professionnels peuvent passer par
l’utilisation d’une base de données 15 qui répertorie l’identité d’un certain nombre
d’individus. Toutefois, la CNIL 16 dénonce un certain nombre de problèmes dans
l’usage de ces outils. Par exemple, l’organisme déplore la présence de données
inexactes. La base de données TAJ qui regroupe le STIC (police) et le JUDEX
(gendarmerie) peut contenir des informations qui ne sont pas mises à jour, parce
que l’une des deux bases de données n’a pas actualisé la situation judiciaire d’un

15. Le STIC (base de données de la police nationale) ; le JUDEX (base de données de la
gendarmerie nationale) ; le TAJ (base de données regroupant le STIC et le JUDEX)

16. CNIL : Commission Nationale d l’Informatique et des Libertés. Antécédent du Minis-
tère de l’Intérieur. Système Judiciaire de Documentation et d’Exploitation. 13 Juin 2013,
http ://www.cnil.fr/
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individu. Cela soulève le souci de l’incapacité à gérer le suivi juridique des concer-
nés (par exemple, pour une personne inculpée pour meurtre mais condamnée pour
vol car reconnue non coupable pour le meurtre, la base de données retiendra la
première information « arrêtée pour meurtre »). Par ailleurs, un grand nombre
d’autres erreurs ont été recensées. Selon la CNIL, un quart des personnes fichées
y sont signalées de manière erronée ou injustifiée. D’autres cas ont montré qu’une
personne pouvait être fichée pour « vol » en tant qu’accusé alors qu’elle était
simplement témoin du vol 17. Enfin, la CNIL souligne les entraves face à la confi-
dentialité en dénonçant notamment la durée de conservation des données (jusqu’à
40 ans pour certains infractions) et présente des mesures pour contourner de souci
de vie privée.

La vidéo-surveillance constitue donc un outil d’identification des suspects oné-
reux et limité dans ses performances (qualité d’images, disfonctionnements, points
de vue médiocres, bases de données non fiables) mais aussi dans l’exploitation de
ses données (faible taux d’identification des personnes).

1.3.4 Les portraits-robot et le flou artistique.

L’évolution du portrait-robot.

Le portrait-robot est un outil utilisé lors des enquêtes de police pour aider
les professionnels à dresser le portrait physique le plus proche du suspect afin de
l’identifier. Pour cela, la police recueille des informations concernant le physique
de l’agresseur auprès du témoin. En utilisant ces différentes indications (apparence
corporelle, traits faciaux), les professionnels vont chercher à dessiner, ou à recom-
poser le portrait du criminel. Le portrait-robot est une méthode qui a fait l’objet
d’un certain nombre de travaux et qui a pu évoluer au cours du temps (Frowd et
al., 2006 ; Davies & Valentine, 2007). Cette méthode a été utilisée la première fois
au début du XIXeme siècle au Royaume-Unis à l’occasion d’une enquête criminelle.
En France, c’est seulement dans les années 50 que le portrait-robot est utilisé pour
la première fois 18. A l’époque, c’est le croquis qui était préconisé. Il s’agissait alors
de dessiner le portrait de l’individu en fonction des critères de la description fournie
par le témoin. Par la suite, le portrait-robot a été conçu de manière plus mécanique.
Il s’agissait de superposer et assembler des traits physiques indépendants, soit par
le dessin (méthode Identikit), soit par la photographie (méthode Photokit). L’essor

17. STIC, JUDEX, RG : trop d’erreurs dans ces fichiers de la police. Le Particulier, numéro
982, Journal Le Figaro, Novembre 2004.

18. Ce premier portrait-robot, constitué à partir de morceaux de photographies découpées
puis recomposées pour créer de nouveaux visages ne se révéla à l’époque d’aucune utilité puisque
l’identification à partir de cette méthode fut un échec complet. La recherche scientifique sur le
portrait robot. Psycho-témoin, 31 Juillet 2013
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du numérique a ensuite permit au portrait-robot d’être utilisé par le biais de logi-
ciels informatiques. A partir de ce moment, deux générations majeures s’opposent.
L’ancienne génération constitue l’usage des traits faciaux indépendants inclus dans
des bases de données informatiques (logiciels de composition faciale SketchCop &
FACETTE Face Design System Software ; Identikit 2000 ; FACE ; E-FIT, Portrait-
Pad). Il est alors possible pour le témoin d’assembler à sa guise le portrait de son
agresseur, en choisissant les traits faciaux qui lui semblent les plus ressemblants
et représentatifs. Toutefois, les recherches scientifiques menées sur les portraits ro-
bots à la fin des années 70 s’accordent à dire que les visages produits sont alors
peu fidèles à la réalité. Ces mauvais résultats proviennent en partie du fait que les
traits faciaux proposés par les logiciels sont fournis de manière parcellaire ce qui
va à l’encontre des théories sur la reconnaissance faciale prônant un traitement
global du visage (Tanaka & Farah, 1993 ; Yin, 1969 ; Valentine, 1988). Le fait de
briser la globalité du visage stockée en mémoire par les témoins en proposant des
« morceaux » de visages à reconstituer ne permet donc pas une reconstitution
exacte et fidèle. C’est à partir de ce moment qu’émerge la seconde génération de
logiciels spécialisés dans le portrait-robot dit holistique (Frowd, et al, 2008, 2009).
Ces nouveaux outils exploitent le portrait de manière à conserver le traitement
naturel des visages, c’est-à-dire un traitement global (logiciels EvoFIT ; EFIT-V ;
ID). Le témoin est confronté à des visages entiers présentés de manière randomi-
sée. Il doit alors sélectionner les visages les plus ressemblants (exemple : EvoFIT ).
Ces nouveaux logiciels proposent deux paramètres intéressants. Tout d’abord il
est possible de flouter les traits externes du visage (oreilles, front, cheveux, joues)
dont on sait qu’ils ne sont pas utiles à l’identification des personnes familières et
qui peuvent perturber le traitement des visages (Shepherd, Davies, & Ellis, 1981 ;
Bruce et al., 1999 ; Ellis, 1986 ; Ellis, Shepherd, & Davies, 1979 ; Flowe & Cottrell,
2011 ; Mansour, Lindsay, Brewer, & Munhall, 2009) En outre, le logiciel offre la
possibilité de faire varier le visage de manière holistique en modulant des facteurs
comme l’âge, le poids, l’expression faciale ou l’attirance physique. Si ce type de
logiciel permet une augmentation de 24,5% d’exactitude quant à la représentation
du portrait-robot, contre seulement 4,2% avec les logiciels d’ancienne génération
(Frowd et al., 2011), le succès de leur usage reste néanmoins nuancé.

Des résultats mitigés quant à l’identification des criminels.

Le portrait-robot a une portée limitée puisque selon le type de logiciels utilisés,
quand bien même ils seraient estimés à des performances similaires, on n’obtient
pas le même portrait d’une personne (Frowd et al., 2007). Par exemple, la com-
paraison des trois logiciels d’anciennes générations Face (3.0), Identikit 2000 et
PRO-FIT n’ont montré que 0 à 1% de dénominations correctes face aux portraits
établis. Autrement dit, la dénomination des suspects à partir des portraits générés
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est quasi nulle. Ce type de résultats soulève le doute quant à l’usage de ces outils.
Certains logiciels comme E-FIT ou PRO-FIT peuvent être efficaces juste après un
crime ce qui n’est pas le cas après un délai de quelques jours (Bruce et al., 2001 ;
Frowd et al., 2005, 2007). Par exemple, EVO-FIT n’est efficace qu’à 30% au bout
de deux jours (Frowd et al., 2011). Les nouveaux logiciels basés sur l’approche
holistique montrent toutefois jusqu’à 40% d’exactitude concernant l’identification
au bout de 18 mois. En accompagnant la réalisation des portraits-robots d’un en-
tretien préalable avec le témoin, on a pu observer des performances dépassant les
70% d’exactitude (Frowd et al., 2013). Toutefois, l’évaluation de ces outils par la
recherche scientifique montre que, de manière générale, les portraits-robots sont
peu fiables, les portraits recueillis par les témoins étant trop distincts du por-
trait recherché, ils ne constituent pas une source fiable et efficace pour identifier
l’auteur d’un crime (Davies & Valentine, 2007 ; Wells & Hasel, 2007). En outre,
certains facteurs comme le stress constituent des facteurs pouvant diminuer consi-
dérablement les performances des témoins dans la réalisation des portraits-robots
(McQuiston-Surrett & Topp, 2008). Soulignons par ailleurs que ce type d’outil
se borne à une contrainte d’envergure : il n’est utile pour identifier un suspect
que dans la condition où le témoin aurait croisé le criminel et qu’il l’est aperçu
suffisamment longtemps pour en conserver le portrait physique dans sa mémoire.

1.3.5 Le témoignage.

Les erreurs de témoignage.

Le témoignage consiste à rapporter les faits dont une personne a été le témoin ;
cette technique cherche à faire émerger la vérité de manière à se rapprocher des
faits qui ont eu lieu, de la façon la plus authentique. Contrairement aux techniques
d’identification nécessitant un appui technologique (caméra de vidéo-surveillance,
logiciels de portrait-robot), le témoignage ne se base que sur la mémoire du témoin.
Il constitue l’une des techniques les plus efficaces et la plus utilisée dans la résolu-
tion des enquêtes criminelles (Rattner, 1988 ; Brodeur, 2005 ; Brown, Lloyd-Jones,
& Robinson, 2008) (c.f Table 1.2).

Toutefois, la mémoire des témoins est limitée, fragile et faillible (Meissner et
al., 2007). Le contenu délivré par le témoin peut comporter des erreurs, ce qui
remet en question la fiabilité du témoignage. Dans ce sens, les études menées
dans ce champ depuis le XXeme siècle ont montré que les témoignages ne sont pas
fiables car ils comportent fréquemment des erreurs. Ils ne reflètent pas l’exactitude
des faits. L’erreur de témoignage peut ainsi être définie comme la distorsion de
la réalité. Cette modification de la réalité factuelle peut avoir lieu à plusieurs
niveaux : Il peut s’agir d’un témoignage volontairement erroné, où, de son plein
gré, le témoin ne rapporte pas les faits tels qu’ils sont. Le faux témoignage est alors
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Table 1.2 – Principaux facteurs de réussites des enquêtes de police en France

Facteurs Pourcentage de réussite

Témoignage 44.4
Enquête de voisinage 32,3

Investigation en cours d’enquête 11.3
Traces (empreinte, ADN) 6.8

Dénonciation 5.3

abordé à travers les faux aveux, un domaine exploré par la théorie de la détection
du mensonge (Johnson & Raye, 1998 ; DePaulo et al., 2003 ; Vrij, Mann, Kristen,
& Fisher, 2007 ; Vrij, 2008) Toutefois, Rattner (1988) relève que plus de 50% des
erreurs de témoignage s’expliquent par une simple erreur d’identification de la part
du témoin, seulement 11 % concerne les faux aveux 1.1. Dans la grande majorité
des cas, l’erreur de témoignage est involontaire. De nombreuses recherches ont été
menées dans le champ du témoignage face à l’ampleur des erreurs d’identification
majoritairement responsables des erreurs judiciaires.

Ces erreurs peuvent s’expliquer à la fois par l’utilisation de procédures inadap-
tées sur le terrain (suggestibilité, entretiens et interrogatoires) mais aussi par les
limites inhérentes à la mémoire humaine (oublis, confusions, transformations des
informations). Ces deux causes sont la base de deux grandes variables introduites
en 1978 par Gary Wells : les variables d’estimation et de système. Chacune d’entre
elles regroupe un ensemble de facteurs pouvant moduler la qualité du témoignage
(Wells, 1978, 1984 ; Wells & Olson, 2003). Ces deux variables ont constitué et
constituent encore aujourd’hui le pilier des 40 années de recherches anglo-saxonnes
dans le domaine du témoignage. Leur essor a été accéléré par la découverte de
l’ADN dans les années 90. Suite à cela, l’organisme Innocence Project a permis
de prouver l’innocence de milliers de cas de condamnations à tort, dont la cause
a été évaluée dans près de 80% des cas comme étant une erreur d’identification
(Scheck, Neufeld, & Dwyer, 2001). Autrement dit, près d’un innocent sur 8 a été
incarcéré à tort à cause d’une erreur judiciaire portant sur une identification erro-
née. L’usage des tests ADN a permis la libération d’un grand nombre d’innocents
incarcérés injustement durant parfois plusieurs décennies. La mise en lumière des
erreurs d’identification par l’ADN et Innocence Project a favorisé la poursuite des
recherches dans le domaine du témoignage. Les études expérimentales ont très ma-
joritairement orienté leurs axes de recherche dans la direction de l’une ou l’autre
de ces variables établies par Wells (1978) et le nombre d’ouvrages consacrés au
domaine a considérablement augmenté depuis la fin des années 70, permettant
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d’accéder aujourd’hui à un riche et foisonnant corpus de connaissances concernant
le témoignage (Lampinen, Neuschatz, & Cling, 2012 ; Yarmey, 1979 ; Loftus, 1996 ;
Ross, Read, & Toglia, 1994 ; Lindsay, Ross, Read, & Toglia, 2013a ; Cutler, 2013),
aussi bien sur les limites cognitives des témoins que sur les procédures inadaptées.

Recueillir le témoignage.

L’objectif des enquêteurs vise à recueillir un maximum d’informations liées à
la scène de crime afin de comprendre les faits et identifier au plus vite le crimi-
nel. Pour cela, ils questionnent le témoin sur ce qu’il s’est passé. Toutefois, on
constate que les témoignages sont souvent pauvres et inexactes. Les témoins ne
parviennent pas à se souvenir de tous les éléments, et peuvent confondre des in-
formations. Par conséquent, un grand nombre de recherches ont été menées afin
d’adapter, améliorer et valider des méthodes d’entretiens sur le terrain (Fisher,
Geiselman, Raymond, Jurkevich, & Warhaftig, 1987 ; Ginet & Py, 2001 ; Fisher
& Geiselman, 1992). L’objectif de ces travaux vise notamment à aider les pro-
fessionnels qui, dans la majorité des cas, n’ont pas assez de connaissances sur la
manière de réaliser une audition judiciaire dans des conditions optimales. La plu-
part d’entre eux se basent sur leur expérience acquise par leur confrontation au
terrain, favorisant ainsi la présence de nombreux biais à l’occasion d’audition avec
les témoins. Par exemple, la plupart des policiers coupent la parole en posant au té-
moin un trop grand nombre de questions, ce qui freine le témoin dans la réalisation
de son récit (Jou & Harris, 1992 ; Fisher et al., 1987 ; Ginet & Py, 2001 ; Lipton,
1977 ; Stern, 1902 ; Whipple, 1913). Un autre biais trop souvent observé dans les
interrogatoires concerne l’usage de questions orientées (par exemple, des interro-
négatives) pouvant suggérer la réponse au témoin et modifier intentionnellement la
véracité de son récit (Ceci, Bruck, & Battin, 2000 ; Fisher, Brennan, McCauley, &
Eisen, 2002 ; Memon, Holley, Wark, Bull, & Koehnken, 1996 ; Cassel, Roebers, &
Bjorklund, 1996 ; Milne & Bull, 2003). Ces deux types de biais couramment relevés
dans les entretiens judiciaires inhibent la parole du témoin et peuvent transformer
l’information qu’il fournit. Le contenu des témoignages perd donc sa fiabilité et
ne peut constituer une source d’informations solide pour les enquêteurs. Pour ten-
ter d’atténuer la présence de ces biais procéduraux, des chercheurs ont mis au
point l’entretien cognitif (Geiselman et al., 1984 ; Py, Ginet, Desperies, & Cathey,
1997 ; Memon, Meissner, & Fraser, 2010). Cette méthode repose sur un ensemble
de consignes dont l’usage permet de multiplier l’accessibilité aux souvenirs par le
témoin (Flexser & Tulving, 1978). A la manière des aides mnémotechniques, ces
consignes favorisent ainsi le rappel de l’information, de manière à augmenter non
seulement la quantité mais aussi la qualité des informations récupérées auprès des
témoins. L’emploi de cette méthode permet d’augmenter de 25% à 35% le nombre
d’informations (Aschermann, Mantwill, & Köhnken, 1991 ; Geiselman et al., 1984 ;
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Geiselman, Fisher, MacKinnon, & Holland, 1985). Malgré son approbation, cette
méthode a été critiquée car peu adaptée aux situations d’interactions sur le ter-
rain. Une autre version de l’entretien cognitif amélioré a été conçue de manière
à faciliter la communication entre policiers et témoins (Demarchi & Py, 2006).
Dans ce cadre, les questions générales sont préconisées (par exemple « pouvez-vous
me donner la description de votre agresseur ? »), si la réponse reste trop évasive,
il est alors possible de compléter par une question plus précise (par exemple : «
quelle était sa corpulence ? »). L’évaluation de cet outil a montré un taux d’effica-
cité supérieur à l’entretien cognitif concernant la complétude, avec plus de 40 %
d’informations supplémentaires relevées dans les descriptions, toutefois, elle aug-
mente par le même coup le nombre d’erreurs de 25% (Köhnken, Milne, Memon,
& Bull, 1999). De la même manière, Alonso-Quecuty (1998) a noté une hausse
du volume d’informations de 55% en plus grâce à l’emploi de l’entretien cognitif
pour la description des personnes. Toutefois, ses résultats révèlent en parallèle un
taux de 84% d’erreurs supplémentaires par rapport à un entretien standard ! Par
conséquent, la quantité des descripteurs physiques fournis par les témoins déna-
ture la qualité des descriptions. L’emploi de l’entretien cognitif, bien qu’utile dans
de nombreuses circonstances, ne semble pas adapté à la situation où les témoins
doivent décrire le portrait de leur agresseur. Pour favoriser le recueil d’informations
concernant l’apparence physique du suspect, dont les descriptions restent souvent
trop vagues et incomplètes (Demarchi & Py, 2009 ; Sporer, 2008 ; Meissner et al.,
2007) une autre méthode a été conçue de manière à aider les témoins à décrire leur
agresseur : l’Entretien pour la Description des Personnes (EDP) (Demarchi & Py,
2009). Cette méthode s’appuie principalement sur la description naturelle et spon-
tanée des individus. Une première consigne de rappel libre vise à faire émerger le
contenu général de l’apparence avant de préciser les détails. Une seconde consigne
invite le témoin à fournir la description du visage en suivant une technique de «
bas en haut », autrement dit, en commençant par décrire la partie inférieure du
visage puis remonter vers la partie supérieure. L’évaluation de cette méthode a
montré un taux d’efficacité important en ce qui concerne le volume et la qualité
des informations recueillies, avec 135% d’informations en plus par rapport à un
entretien standard, et près de 34% d’erreurs en moins. Cette forme d’entretien
permet donc de recueillir un grand nombre d’informations tout en assurant une
certaine liberté dans le récit. Elle se différencie de la description par checklist où
une liste des critères physiques est à relater, contraignant les témoins à fournir des
informations dont ils ne sont pas sûrs, augmentant ainsi le nombre d’erreurs.
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1.3.6 Conclusion.

Ces différents travaux montrent que la recherche a su mettre au point de nom-
breuses méthodes permettant de recueillir la parole du témoin, en veillant à aug-
menter le volume d’informations et leur exactitude, tandis que d’autres ont été
conçues de manière à aider les témoins à décrire le visage de leur agresseur. Ces
méthodes permettent dans l’ensemble d’obtenir des informations relatives à la
scène de crime et aux personnes impliquées. Toutefois, les limites inhérentes au
système cognitif humain ne permettent pas d’obtenir un récit authentique, totale-
ment exempt d’erreurs. Les témoignages restent relativement pauvres et souvent
inexacts, de ce fait il subsistera toujours un décalage entre la scène réelle et le récit
du témoin. Le risque pour les enquêteurs est alors que le témoin signale un portrait
trop approximatif ou possiblement erroné pouvant rendre difficile la détection du
suspect sur le terrain.

1.4 Présentation d’un nouveau champ de recherche.

Cet avant-propos a permis de mieux cerner les caractéristiques liées à l’investi-
gation judiciaire. Pour retrouver la trace du criminel, un certain nombre de phases
se succèdent. Néanmoins, la Justice n’est pas exempte d’erreurs. De nombreux
exemples montrent que les erreurs d’identification sont fréquentes. Pour aider les
enquêteurs, différents outils permettant de recueillir des informations pour dresser
le portrait de l’agresseur ont été conçus. Les images issues du portrait-robot ou des
caméras de vidéo-surveillance permettent d’obtenir une image physique et visuelle
qui fournit immédiatement l’apparence du suspect. Il est ainsi possible de savoir
directement à quoi il ressemble. Ces techniques ont déjà fait l’objet d’évaluations
sur le terrain ce qui a permis de montrer leur portée. Le portrait-robot ne garantit
pas une correspondance systématique entre le portrait généré et le suspect (Frowd
et al., 2007 ; Davies & Valentine, 2007 ; Wells & Hasel, 2007) et les caméras de
vidéo-surveillance ne permettent pas toujours d’identifier les suspects (Bruce et
al., 1999 ; Davies & Thasen, 2000 ; Davies & Valentine, 2007). Le système cogni-
tif est limité dans sa capacité à reconnaitre correctement des individus à partir
d’une image (Kemp et al., 1997). Contrairement au portrait-robot et aux caméras
de vidéo-surveillance, le témoignage ne fournit pas une image visuelle, complète
et immédiate de l’individu, mais plutôt une liste de traits qui, mis bout à bout,
permet d’estimer vaguement le portrait d’un individu. A notre connaissance, le
témoignage n’a fait l’objet d’aucune évaluation sur le terrain dans le cadre de la
détection des suspects sur la base de leur description physique. Autrement dit, on
ne sait pas comment l’usage du récit du témoin, et notamment de la description,
impacte la détection du suspect. Pourtant, le contenu souvent vague, imprécis
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et erroné des témoignages permet de questionner l’usage de ce type d’informa-
tions pour traquer des criminels. Dans le chapitre qui suit, un nouveau champ de
recherche propose de comprendre comment et pourquoi la description physique re-
cueillie auprès des témoins constitue un indice ambivalent et problématique pour
détecter des criminels.
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CHAPITRE

2

PARTIE THÉORIQUE 1. LA
DESCRIPTION :

CARACTÉRISTIQUES D’UN
NOUVEAU CHAMP DE RECHERCHE

« Que vaut la sincérité du témoin, quand c’est l’exactitude du témoignage qui
importe ?»

(Pierre Billon).

2.1 La description : la méthode la plus utilisée et
la plus efficace sur le terrain ?

La méthode la plus couramment employée sur le terrain pour retrouver les
suspects reste la description physique recueillie auprès des témoins (Brown et al.,
2008). Même si elle ne repose sur aucune technologie de pointe, elle est considérée
comme la méthode de recueil d’informations la plus utile et la plus efficace pour
détecter des suspects (Lech & Johnston, 2011 ; Rattner, 1988), et la plus adaptée
sur le terrain dans les contextes d’urgence : elle permet de recueillir des informa-
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tions en cinq minutes (Brown et al., 2008) sans dépendre d’outils particuliers et ne
nécessite pas de mener le témoin dans un commissariat. La description constitue
donc une alternative intéressante par rapport aux autres méthodes :

— Elle peut être recueillie facilement auprès des témoins et victimes
— Elle est rapidement utilisable en situation d’urgence
— Elle ne coûte rien (en temps, en énergie, en argent)
— Elle semble être la méthode la plus adaptée au terrain
Si l’on sait que les caméras de vidéo-surveillance et les portraits-robot prennent

du temps pour être analysés et n’assurent aucune garantie de réussite sur le ter-
rain, à notre connaissance, il n’existe toutefois aucune évaluation de l’usage du
témoignage sur le terrain. Autrement dit, si la description est la méthode la plus
employée sur le terrain, rien n’indique si elle permet d’appréhender davantage les
criminels ou pas. Cependant, un certain nombre de recherches ont été menées sur
la description des personnes et montrent dans l’ensemble que les récits des témoins
sont généralement incomplets et souvent inexacts. Autrement dit, bien que la des-
cription trouve une certaine approbation auprès des professionnels sur le terrain
(Lech & Johnston, 2011 ; Brown et al., 2008), son contenu est largement critiqué
(Sporer, 2008).

2.2 Que décrivent les témoins ?
Pour décrire un visage représenté en mémoire, l’individu liste un certain nombre

de traits séparés (par exemple, les yeux verts, les cheveux roux, une corpulence
moyenne). Pour cela, il doit répertorier les différents traits qui constituent l’image
de l’agresseur, souvent floue, contenue dans sa mémoire.

Les informations concernant le portrait physique de l’agresseur constituent près
d’un tiers des éléments rapportés dans les témoignages (Yuille & Cutshall, 1986).
D’autres études estiment qu’elles représentent plutôt 50% (Sporer, 1992), voire
70% (Kuehn, 1974) des éléments rapportés par les témoins. Durant les entretiens
standards de police, ces informations physiques constituent donc la majorité des
éléments rapportés par les témoins. Cependant, la quantité de descripteurs rappor-
tés varie considérablement selon les études archives criminelles (Table 2.1). Cer-
tains auteurs rapportent un taux de 2 descripteurs (Tollestrup, Turtle, & Yuille,
1994), d’autres comptabilisent jusqu’à 48 descripteurs rapportés par les témoins
(Sporer, 1992). Cette disparité montre la grande hétérogénéité dans le contenu des
témoignages.
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Table 2.1 – Taux de descripteurs physiques rapportés par les témoins dans les
études d’archives criminelles.

Etudes Taux de descripteurs rapportés

Kuehn (1974) 7.20
Yuille et Cutshall (1986) 13.85
Sporer (1992) 9.71
Sporer (1994) 4.70
Lindsay, Martin et Webber (1994) 3.94
Tollestrup, Turtle et Yuille (1994) 6.93
VanKoppen et Lochun (1997) 8

Parmi l’ensemble de ces descripteurs physiques, on distingue deux grandes caté-
gories d’informations majoritairement rapportées (Sporer, 1992). Une part d’entre
elles contient des informations qualifiées de généralités. Il s’agit des informations
générales qui caractérisent les personnes (le sexe, l’âge, l’ethnie, la taille, le poids,
la corpulence ou encore la coupe de cheveux ). La seconde catégorie concerne les
éléments faciaux (les yeux, le nez, la bouche, les joues, le menton, les oreilles,
les sourcils). Les études d’archives criminelles montrent que les généralités repré-
sentent les descripteurs les plus fréquemment rapportés par les témoins (Kuehn,
1974 ; Sporer, 1992 ; Lindsay, Martin, & Webber, 1994 ; Lindsay, Wallbridge, &
Drennan, 1987 ; Van Koppen & Lochun, 1997). Parmi les descripteurs faciaux,
certains sont beaucoup plus fréquemment rapportés que d’autres, comme les yeux
(Lindsay et al., 1987) rapportés dans 43% (Lindsay, Martin, & Webber, 1994).
De même, les cheveux (coupe, longueur et couleur) renvoient au trait physique
appartenant au visage le plus rapportés par les témoins (respectivement 50%, 68%
et 90%) (Lindsay et al., 1987)). De la même manière, (Sporer, 1992) relève que la
plupart des descripteurs recueillis se rapportent à la partie supérieure du visage
(notamment les cheveux). Ses observations rejoignent celles de (Ellis, Shepherd,
& Davies, 1980 ; Laughery, Duval, & Wogalter, 1986) et font échos aux observa-
tions relevées dans le domaine de la reconnaissance de visage, où les traits faciaux
de la partie supérieure du visage jouent un rôle important (Fisher & Cox, 1975).
Les autres traits faciaux, comme les sourcils, le menton ou les oreilles dépassent
rarement les 1% de rappel. Certains traits faciaux semblent donc plus essentiels
(les cheveux ou les yeux), tandis que d’autres, plus secondaires, ne sont que très
rarement rapportés.

Il est intéressant de constater que les généralités qui constituent les traits les
plus fréquemment rapportés par les témoins sont également ceux qui sont rapportés
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Table 2.2 – Fréquence et degré d’exactitude des descripteurs rapportés par les
témoins (VanKoppen et Lochun, 1997).

Descripteurs physiques Taux de rappel (%) Degré d’exactitude (%)

Sexe 95 100
Age 55 98

Carrure 48 51
Taille 70 97

Ethnie 56 80
Forme du visage 12 100

Couleur des yeux 36 72
Yeux 3 75
Nez 3 36

Bouche 2 39
Menton 0 38
Oreilles 0 33

avec le moins d’erreurs. Van Koppen et Lochun (1997) se sont livrés à une inté-
ressante analyse sur l’exactitude de descripteurs rapportés par les témoins (Table
2.2). Leurs travaux rapportent que les traits généraux (le sexe, l’âge, la taille, l’eth-
nie la corpulence, la forme du visage) mais également les traits faciaux essentiels
(les cheveux et les yeux ) sont exacts dans plus de 50% des cas. Autrement dit, les
généralités et les traits faciaux essentiels rapportés par les témoins reflètent davan-
tage le portrait de leur agresseur ; les traits faciaux les plus secondaires et moins
fréquemment rapportés comportent quant à eux davantage d’erreurs et donnent
des descriptions plus souvent erronées.

Si les descriptions comportent majoritairement des descripteurs basés sur la
physionomie du suspect, d’autres descripteurs peuvent être relevés. Par exemple,
un certain nombre de descriptions de témoin contiennent des informations de na-
ture stéréotypée (par exemple, "il avait un tête de voyou"). En effet, lorsque le
témoin à affaire à un criminel, il ne retient pas l’ensemble des informations phy-
siques de l’agresseur, la mémoire des témoins subit une attention sélective (Althoff
& Cohen, 1999 ; Heisz & Shore, 2008 ; Walker-Smith, Gale, & Findlay, 1977) basée
sur les connaissances préétablies en mémoire (Hills, Lewis, & Honey, 2008 ; All-
port & Postman, 1947). Le fait d’avoir des connaissances stéréotypées crée une
attente que l’individu tente de rendre congruente avec la réalité (Macrae, Boden-
hausen, Milne, & Jetten, 1994 ; Macrae, Hewstone, & Griffiths, 1993 ; Dijksterhuis
& Van Knippenberg, 1996 ; Pozzulo & Weeks, 2006). Ainsi, les témoins vont rap-
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Table 2.3 – Type de descripteurs stéréotypés rapportés par les témoins (Maclin
et Herrera, 2006).

Travaux Descriptions

(Reed et Reed, 1973) Mal éduqué, négligé
sale, frustré, cruel, dangereux

(O’Connor, 1984) Homme, mal éduqué, dangereux
immature, vicieux, stupide

(Madriz, 1997) Homme, noir, hispanique, pauvre
paresseux, immigrant, étrange, sale

gros, grand, mauvais, cruel, irrationnel
violent, alcoolique, meurtrier

(Maclin et Herrera, 2006) Grand, long, cheveux sombre
vêtements amples et sombres
petits yeux sombres, tatouages
nerveux, agressif, intelligent

porter des éléments congruents et compatibles avec leurs représentations mentales.
Certains auteurs ont ainsi pu mettre en évidence le contenu du stéréotype du crimi-
nel type (Reed & Reed, 1973 ; O’Connor, 1984 ; Madriz, 1997 ; MacLin & Malpass,
2001). Ces études montrent que lorsqu’on doit estimer le portrait d’un criminel,
un certain nombre de préjugés sont rendus disponibles par le système cognitif qui
renferme des connaissances implicites (Table2.3).

L’individu peut avoir recours au stéréotype pour décrire l’agresseur, mais aussi
pour identifier un suspect. Ainsi, lorsqu’on demande à des témoins de reconnaitre
leur agresseur, les stéréotypes peuvent servir de base pour identifier. Par exemple,
dans l’étude de McQuiston et Malpass (2002), les auteurs observent qu’une grande
partie des sujets jouant le rôle de témoins devant reconnaitre leur agresseur à
partir d’une description, basaient leur choix sur le stéréotype qu’ils avaient du
criminel plutôt que sur la description du criminel qu’on leur avait fournit. Ces
résultats ont également été observés dans les travaux de (Flowe & Humphries,
2011), où les sujets, lorsqu’ils doivent identifier leur agresseur au cours d’une parade
d’identification, préfèrent baser leur choix sur la description, sauf lorsque celle-
ci n’est pas suffisamment précise, dans ce cas, c’est sur les stéréotypes que le
choix repose et qui oriente la prise de décision. Par conséquent, l’identification de
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l’agresseur ne se base non plus sur le souvenir que le témoin a de l’agresseur, mais
sur le stéréotype qu’il en a (Bull & Rumsey, 1988 ; Clifford & Bull, 1978 ; Cutler
& Penrod, 1988 ; McQuiston & Malpass, 2002 ; Flowe & Humphries, 2011).

Enfin, la tenue vestimentaire du suspect constitue également l’une des infor-
mations la plus souvent rapportée par les témoins. Il représente plus d’un tiers
des éléments contenus dans les descriptions (Lindsay et al., 1987 ; Sporer, 1992).
La tenue vestimentaire est qualifiée de descripteur "non-permanent" et donc peu
précis, car il est facile de se débarrasser ou de changer de vêtements juste après
le crime (Sporer, 1992 ; Santtila, Ritvanen, & Mokros, 2004). Certaines recherches
portant sur le témoignage ont manipulé l’effet de la tenue vestimentaire sur les per-
formances d’identification (Lindsay et al., 1987 ; Freire, Lee, Williamson, Stuart,
& Lindsay, 2004 ; Dysart, Lindsay, & Dupuis, 2006 ; Lindsay, Nosworthy, Martin,
& Martynuck, 1994). Les résultats montrent que le vêtement constitue un indice
précieux pour identifier un individu, puisqu’il augmente les performances de re-
connaissance. Toutefois, il constitue également un biais pouvant entraîner une
augmentation des faux positifs, puisque davantage de distracteurs (de suspects
innocents) sont sélectionnés à la place du suspect. Ainsi, lorsqu’on modifie les vê-
tements en habillant un innocent comme le criminel, le suspect innocent a alors
plus de chance d’être identifié à tort comme coupable (Lindsay et al., 1987). Les
témoins ne se basent pas sur les indices faciaux pour identifier leur agresseur, mais
sur la tenue qu’il portait. La tenue vestimentaire constitue donc un indice saillant
et facilement retenu (Lindsay et al., 1987) ; Sporer, 1992), qui facilite l’identifica-
tion de la cible, mais qui entraîne parallèlement un taux élevé d’identification à
tort.

L’ensemble de ces travaux montre que les descriptions comportent de nombreux
éléments très variables. La disparité concerne aussi bien la quantité d’informations
fournies, pouvant varier des 2 à 48 descripteurs pour un même témoin, mais aussi
la qualité, avec des descriptions plus ou moins précises et exactes, et avec parfois
pour seule et unique information "il avait une tête de voyou". La disparité quant
au contenu des témoignages a fait l’objet de plusieurs travaux visant à expliquer
les raisons de telles différences inter-individuelles.

2.3 Quels facteurs modulent le contenu des des-
criptions ?

Les variables d’estimation et de système établies par Wells (1978) fournissent
un ensemble de facteurs pouvant justifier la pauvreté des témoignages et leur
manque d’exactitude. Dans leur article portant sur la description des personnes,
(Meissner et al., 2007) complètent les apports de Wells en répertoriant un ensemble
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de facteurs pouvant moduler la complétude et l’exactitude des descriptions phy-
siques. Parmi ces facteurs, les caractéristiques du témoin, le contexte du crime et
les procédures employées par les professionnels constituent les principales causes.

— Les caractéristiques du témoin. Un certain nombre d’études ont montré
que les caractéristiques individuelles du témoin comme le genre (Yarmey,
1986, 1993, 2004 ; Macleod & Shepherd, 1986), l’âge (Goodman & Reed,
1986) (Leippe, Romanczyk, & Manion, 1991) (Marin, Holmes, Guth, & Ko-
vac, 1979) ou l’ethnie (Malpass & Kravitz, 1969 ; Cross, Cross, & Daly,
1971 ; Luce, 1974 ; Ellis, Deregowski, & Shepherd, 1975 ; Chance, Gold-
stein, & McBride, 1975 ; Platz & Hosch, 1988) pouvaient entraîner diffé-
rentes performances à décrire l’agresseur. Ainsi, on peut observer que les
hommes décrivent davantage leur agresseur que les femmes (Sporer, 1992),
que les adultes fournissent des témoignages plus complets et plus détaillés
que les enfants (Goodman & Reed, 1986), ou encore que les témoins dé-
crivent plus précisément l’agresseur s’il appartient à la même ethnie que lui
(Sporer, 2001), cela s’explique par une aisance à encoder les traits faciaux
lorsqu’ils nous sont familiers (Farah, Wilson, Drain, & Tanaka, 1998 ; Wells
& Turtle, 1988). La majorité des descriptions comportent des généralités
(Kuehn, 1974) (Sporer, 1992) (Van Koppen & Lochun, 1997) (Yuille & Cut-
shall, 1986), qui détiennent peu d’erreurs (Van Koppen & Lochun, 1997).
Néanmoins, certains d’entre eux comme l’âge, la taille ou le poids peuvent
être mal estimés (Lindsay, Nosworthy, et al., 1994). Cela s’explique en partie
par la mauvaise capacité qu’ont les témoins à estimer une caractéristique de
manière objective et impartiale en occultant leurs propres caractéristiques
individuelles. Ainsi, un témoin de petite taille aura tendance à surestimer
la taille de l’agresseur, tandis qu’un témoin de taille élevée va au contraire
sous-estimer la taille du suspect. L’individu estime les caractéristiques phy-
siques sur la base de sa propre physionomie comme référentiel d’estimation
(Williams, 1975 ; Flin & Shepherd, 1986). De semblables observations ont
été relevées pour l’âge et le poids (Deusinger, Haase, & Plate, 1977 ; Meiss-
ner et al., 2007). Par ailleurs, des auteurs ont relevé qu’un grand nombre de
témoins qui ne parviennent pas à estimer la taille ou le poids qualifiaient
l’agresseur avec des termes vagues évoquant sa norme individuelle (« il
est de taille normale ; il a une corpulence moyenne ») (Sporer, 1992). Ces
descriptions, trop imprécises, sont peu utiles pour les policiers qui doivent
arrêter une personne dans la rue (Sporer, 1992).

— L’état du témoin. Le fait de ressentir du stress au cours une scène d’agres-
sion entrave le processus d’encodage de l’information, et engendre une mé-
moire moins exacte des faits (Deffenbacher, 1983, 1994 ; Deffenbacher, Born-
stein, Penrod, & McGorty, 2004). Par exemple, la présence d’une arme (the
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Weapon Focus Effect) peut entraîner un niveau d’arousal émotionnel im-
portant chez le témoin, de sorte qu’il ne focalise son attention que sur
l’arme détenu par l’agresseur. Ce phénomène entraîne une perturbation des
informations encodées et stockées en mémoire et dégrade la précision des
descriptions (Steblay, 1992 ; Pickel, 1999). De même, l’émotion à valence né-
gative (comme le peur) entraîne des descriptions plus complètes mais moins
exactes (Houston, Clifford, Phillips, & Memon, 2013). L’effet du stress sur
le témoignage a donné lieu à une série d’études sur le traumatisme. On
sait ainsi que les victimes d’agression sexuelle fournissent de meilleurs té-
moignages (Peace, Porter, & Brinke, 2008), cela s’explique par la particu-
larité des souvenirs émotionnels et sensoriels plus précis et plus profonds
favorisant ainsi la rétention mnésique. De la même manière, les témoins
d’attentats-suicides conservent davantage de détails en mémoire lorsqu’ils
sont impliqués dans les faits et qu’ils répondent à des questions ciblées po-
sées par les policiers (Nachson & Slavutskay-Tsukerman, 2010). Toutefois,
le développement d’un syndrome post-traumatique peut également venir al-
térer le contenu de la mémoire (Amir, Leiner, & Bomyea, 2010). De même,
chez les enfants maltraités, les sévices vécus n’entravent pas le fonctionne-
ment de la mémoire, mais peut orienter son contenu et donc le témoignage
de l’enfant (Chae, Goodman, Eisen, & Qin, 2011). Enfin, le témoin peut
être sous l’emprise de l’alcool ou de drogues durant l’incident. L’état de
sobriété entrave la mémoire (Murray, 1986) (Yuille, Tollestrup, Marxsen,
Porter, & Herve, 1999) et donc la précision de la description, que ce soit
dans la quantité ou la qualité d’informations fournies (Yuille & Tollestrup,
1990 ; Sporer, 1992).

— Le contexte du crime. Plusieurs études ont montré que le délai tem-
porel dont dispose le témoin pour observer le suspect et les conditions de
visibilité (comme la distance avec l’agresseur, ou la luminosité) impactent si-
gnificativement la longueur et la précision de la description (Sporer, 1992 ;
Van Koppen & Lochun, 1997). Par exemple, en faibles conditions lumi-
neuses, le témoin ne parvient pas à traiter les informations telles que la
couleur des yeux ou la couleur des cheveux, ce qui rend les descriptions
généralement moins précises (Loftus, 1985 ; Reinhardt-Rutland, 1986). De
la même manière, le fait d’avoir la possibilité de voir un suspect durant
une plus grande période (30 secondes versus 5 secondes) permet au témoin
de retenir davantage d’informations et d’obtenir des descriptions plus dé-
taillées (Yarmey, 2004). Le délai entre la scène de crime et le moment où
le témoin doit livrer sa description aux policiers jouent un rôle majeur. Par
exemple, Ellis et al. (1980) ont demandé à des participants jouant le rôle
de témoins de décrire l’agresseur à différents intervalles de temps après le
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crime (immédiatement après, une heure après, un jour après et une semaine
après). Les résultats montrent qu’avec le temps, les personnes livrent moins
de détails, notamment au niveau des traits faciaux. Ces résultats rejoignent
ceux observés par Meissner (2002) dont les travaux montrent que la quan-
tité et la qualité de la description diminuent considérablement au bout d’un
délai d’une semaine.

— Les procédures judiciaires de questionnement du témoin. Pour fa-
voriser la description des personnes, des méthodes de questionnements et
d’interrogations ont été mises au point. Le rappel libre permet d’obtenir des
descriptions plus exactes, mais pas assez complètes (Lipton, 1977). Pour
obtenir plus de détails, les policiers ont tendance à poser des questions
davantage orientées, toutefois, ce type de questionnement entraîne des des-
criptions moins exactes en raison du risque de suggestions (Loftus & Zanni,
1975 ; Loftus, 1996). En raison d’un manque d’accès au lexique et d’une
difficulté à estimer le degré de détails suffisant (Koriat & Goldsmith, 1996),
la recherche a mis en place une procédure visant à demander au témoin le
portrait de son agresseur sous forme de checklist. Cette méthode propose
plusieurs traits que les témoins doivent décrire (par exemple : couleur des
yeux ? ). l’Aberdeen Face Rating Schedule, développée par Shepherd et El-
lis (1996), comprend une échelle en 5 points permettant d’aider le témoin
à évaluer des traits faciaux. Toutefois, ce type d’échelle laisse la possibi-
lité aux individus d’opter pour les intermédiaires, de ce fait, beaucoup de
descriptions perdent en précision en raison de réponses trop évasives (par
exemple : taille de l’agresseur : « moyenne »). Par ailleurs, l’usage des check-
lists a montré que les témoins pouvaient fournir des informations erronées en
raison de l’interférence provoquée par les items proposés contrairement au
rappel libre (Wogalter, 1991, 1996). Enfin, si l’usage de l’entretien cognitif
ne fait pas toujours l’unanimité en ce qui concerne la description des per-
sonnes (Demarchi & Py, 2009 ; Meissner et al., 2007), d’autres méthodes
comme l’Entretien pour la Description des Personnes (Demarchi & Py,
2009) continuent d’ouvrir la voie à de meilleures performances pour décrire
les criminels.

2.4 Conclusion.

Les récits des témoins sont souvent pauvres et inexacts en raison d’un grand
nombre de facteurs pouvant intervenir et modifier le contenu des descriptions. Pour
contourner ce problème, des méthodes ont été mises en place de manière à obtenir
des descriptions plus détaillées et plus complètes. L’objectif des recherches menées
dans le domaine de la description vise généralement à recueillir un maximum d’in-
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formations, les plus précises possibles (Memon & Bull, 1991 ; Fisher, Geiselman, &
Amador, 1989 ; Clifford & George, 1996 ; Kebbell & Milne, 1998 ; Fisher & Schrei-
ber, 2007 ; Köhnken et al., 1999). Par ailleurs, la recherche menée sur l’entretien
vise en partie à favoriser des techniques mnésiques dans le but d’augmenter le vo-
lume de descripteurs recueillis auprès des témoins. (Memon et al., 2010 ; Ginet &
Py, 2001 ; Demarchi & Py, 2006). Dans son étude, Sporer (1992) montre que les
témoins peuvent fournir jusqu’à 48 descripteurs. Ce chiffre impressionnant a été
remis en question, notamment concernant les techniques utilisées pour augmenter
le volume d’informations sans garantir l’exactitude des éléments rapportés par les
témoins (Köhnken et al., 1999 ; Alonso-Quecuty, 1998). La recueil de la description
implique des méthodes de questionnements parfois longues, nécessitant le besoin
de répéter le récit plusieurs fois, de revenir sur des détails pour compléter le ré-
cit (Demarchi & Py, 2006). La nécessité d’obtenir davantage d’informations peut
donc s’établir dans un cadre où les enquêteurs ont le temps et où le témoin est à
l’abri. Mais qu’en est-il de son usage sur le terrain ? Lorsque les policiers arrivent
sur le terrain pour interpeller l’auteur d’un crime, ils doivent agir dans l’urgence
la plus extrême. Les policiers sur le terrain ne prennent généralement que cinq
minutes pour recueillir la description du témoin (Brown et al., 2008). Dès qu’ils
détiennent la description, ils se déploient sur le terrain afin d’établir la correspon-
dance entre les individus croisés et le portrait du suspect. Peut-on alors considérer
qu’un policier a le temps d’analyser 48 informations physiques sur chaque passant
qu’il croise ? Utilise t-il toute l’information que lui a fournit le témoin ou se focalise
t-il seulement sur certains traits plus utiles pour détecter l’individu ? La descrip-
tion a fait l’objet de nombreuses recherches autant sur ses techniques de recueil
(Meissner et al., 2007 ; Demarchi & Py, 2009 ; Köhnken et al., 1999 ; Aschermann
et al., 1991 ; Geiselman et al., 1984, 1985), que sur son contenu (Meissner et al.,
2007 ; Kuehn, 1974 ; Yuille & Cutshall, 1986 ; Sporer, 1992 ; Lindsay, Martin, &
Webber, 1994 ; Tollestrup et al., 1994 ; Van Koppen & Lochun, 1997). Toutefois,
à notre connaissance, il n’existe pas de travaux permettant d’évaluer son usage
et d’estimer l’impact de la qualité des descriptions sur la détection des criminels
sur le terrain. Si les travaux permettent de connaitre le contenu des descriptions
et développent des techniques permettant d’optimiser la nature des informations
recueillies, on ne connaît pas l’impact du contenu des descriptions durant la re-
cherche des personnes sur le terrain. La description constitue un indice unique et
déterminant pour retrouver les suspects en fuite. En ce sens, la description per-
met d’obtenir des connaissances sur la cible recherchée. Elle permet d’estimer son
apparence physique ce qui aide à la détecter. Toutefois, son usage pose question.
Comment envisager la détection d’une cible à partir d’informations aussi variables
et précaires que la description ? Le chapitre théorique qui suit vise à comprendre
l’utilité des indices dans les tâches de détection.
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CHAPITRE

3

PARTIE THÉORIQUE 2. LES
PROCESSUS COGNITIFS IMPLIQUÉS

DANS LA DÉTECTION DES
CRIMINELS À PARTIR DE LA
DESCRIPTION DES TÉMOINS

« Il possède deux des trois qualités nécessaires au parfait détective : le pouvoir
d’observer, le pouvoir de déduire, il lui manque le savoir, et cela peut venir avec le
temps.»

(Sherlock Holmes, Le Signe des quatre, 1890).
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3.1 La théorie du traitement de l’information.

3.1.1 L’importance d’un bon indice dans la détection.

Durant les investigations criminelles, lorsque les policiers recherchent un indi-
vidu en délit de fuite et qu’ils ne connaissent pas l’identité du suspect, la descrip-
tion constitue le seul élément permettant d’estimer le portrait du criminel pour
tenter de le retrouver rapidement. Pour détecter correctement le suspect qu’il re-
cherche, le policier doit établir la correspondance entre les individus qu’il croise
et la description de l’agresseur qu’il a recueilli auprès du témoin (Turvey, 2011 ;
Arrigo, 2014) ; s’il aperçoit un individu qui détient des caractéristiques proches
du portrait dressé par la description, alors il décidera de le sélectionner comme
cible potentielle. De cette manière, il constitue un panel de suspects potentiels qui
seront par la suite auditionnés et présentés à la victime ou au témoin dans une
phase de parade d’identification ultérieure. De prime abord, cette tâche peut appa-
raitre comme relativement simple. Pourtant, la détection peut échouer à plusieurs
niveaux : le policier peut se tromper d’individu et le confondre avec un autre, ou
il peut manquer la cible car il n’est pas suffisamment ou mal renseigné sur le sus-
pect à trouver (Hammond, 2006). La description constitue un indice permettant
d’optimiser les chances de détection : plus elle est précise, plus elle renseigne sur
la cible, et plus elle améliore la détection (Wolfe, Butcher, Lee, & Hyle, 2003).
Rechercher un suspect parmi d’autres individus s’apparente à une tâche de re-
cherche visuelle (Treisman & Gelade, 1980). Ce type de tâche peut être facilité
lorsque l’observateur détient un indice sur la cible à rechercher ; dans notre cadre,
la description physique du suspect intervient alors comme un modulateur pou-
vant apporter davantage d’informations sur la cible recherchée et donc optimiser
la détection.

Pour comprendre comment l’indice de recherche visuelle que constitue la des-
cription peut venir influencer la détection, ce chapitre théorique revient sur la
manière dont les processus cognitifs sont mis en œuvre pour traiter les situations
de l’environnement. Les éléments apportés permettront de comprendre le fonc-
tionnement du paradigme de recherche visuelle impliqué dans la recherche d’un
criminel sur le terrain, afin de comprendre comment les indices peuvent aider et
guider la détection d’une cible.

3.1.2 Le système cognitif performant mais limité.

L’individu dispose de capacités, à la fois physiques et psychologiques, qui lui
permettent de traiter les informations qui s’offrent à lui dans son environnement.
Ces facultés sont, entre autres, constituées de processus cognitifs de bases en charge
de la perception (traiter les informations par les capacités de traitement sensoriel

36



CHAPITRE 3. PARTIE THÉORIQUE 2. LES PROCESSUS COGNITIFS
IMPLIQUÉS DANS LA DÉTECTION DES CRIMINELS À PARTIR DE LA

DESCRIPTION DES TÉMOINS

telles que les vue ou l’audition), l’attention (sélectionner et se focaliser sur les in-
formations les plus pertinentes), la mémoire (stocker des informations en mémoire
dans le but de créer des connaissances), ou encore la prise de décision (mettre en
œuvre un mode de réponse réfléchi et adapté au stimulus). Le courant cognitiviste
propose une vision du traitement de l’information dans un schéma de stimuli et
réponse. Dans cette approche, lorsque l’individu est face à un stimulus de l’environ-
nement, celui-ci déploie un certain nombre de processus cognitifs qui lui permettent
de fournir une réponse adaptée à ce stimulus. Par exemple, un individu qui part en
forêt va savoir discriminer les champignons comestibles de ceux qui ne le sont pas
et décidera de ne pas ramasser les champignons qui sont dangereux pour lui. Parce
que l’individu possède des connaissances sur le monde qui l’entoure (il sait que cer-
tains champignons sont vénéneux), et qu’il a la capacité à percevoir, sélectionner
et retenir les informations qu’il traite, il est en mesure de prendre des décisions
pour répondre au mieux aux stimulations de son environnement en fonction de ses
buts.

L’individu doit constamment faire face à un grand nombre d’informations. Ce-
pendant, en raison de son système cognitif limité, l’individu n’est pas en mesure
de déployer ses ressources mentales envers chaque stimulation ; il n’a pas la possi-
bilité de traiter l’ensemble des informations (Miller, 1956 ; Fiske & Taylor, 1984).
L’homme est donc non seulement limité par ses capacités physiques et physiolo-
giques (Hughes, Fendrich, & Reuter-Lorenz, 1990 ; Costen, Parker, & Craw, 1996),
mais il est aussi confronté à des limites cognitives (Miller, 1956 ; Kahneman, 1973 ;
Nelson, 1971).

Le jargon cognitiviste qualifie l’homme d’« avare cognitif » : puisque l’individu
ne détient pas les ressources nécessaires pour faire face à toutes les sollicitations
auxquelles il est confronté, il cherche systématiquement à préserver ses ressources
mentales (Fiske & Taylor, 1984 ; Kahneman, 1973). Dans ce souci d’économie cog-
nitive, et pour faire face à ses propres limites, l’individu met ainsi en place des
stratégies cognitives, et ce de manière automatique, involontaire et généralement
inconsciente. De cette façon, il cherche à traiter l’information de la manière la plus
pertinente (la plus adaptée à l’environnement), la plus rapide et moins coûteuse
(pour préserver ses ressources).

3.1.3 L’attention sélective.

Pour préserver ses ressources mentales, l’individu dispose de filtres sélectifs qui
lui évite de surcharger son système cognitif et permettent de sélectionner les infor-
mations les plus pertinentes et les moins coûteuses pour répondre à l’environne-
ment (Broadbent, 1958) (Treisman, 1969, 1969 ; Treisman & Gelade, 1980). Ainsi,
plutôt que de disperser son attention en risquant de dépenser de l’énergie, l’indi-
vidu focalise son attention sur des éléments spécifiques qui lui permettent d’ex-
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traire rapidement de l’information et qui lui seront utiles pour répondre à la tâche.
On parle alors d’attention sélective (Johnson, Posner, & Rothbart, 1991 ; Sieroff,
1992). Cette attention caractérise un choix de l’individu qui décide d’allouer ses
ressources envers une information qui revêt davantage d’importance et d’utilité que
les autres. Toutefois, ce choix ne dépend pas exclusivement de l’individu. Certaines
situations peuvent entraîner une focalisation de l’attention spécifique indépendante
des volontés de l’individu. Par exemple, le fait d’être en double tâche peut mo-
duler l’attention. Le système cognitif éprouve des difficultés à traiter deux tâches
simultanées qui nécessitent conjointement des ressources attentionnelles (Moray,
1972). Les deux tâches peuvent nécessiter deux types de ressources attentionnelles
différentes (Pashler, 1989). Dans ce cas, celle qui est la moins coûteuse sera trai-
tée automatiquement, la seconde ne sera traitée qu’en aval. L’amorçage constitue
un autre paramètre pouvant moduler l’attention. Il s’agit du cas où la détection
d’un stimulus est rendue plus facile (ou plus difficile) par la présentation d’un
autre stimulus au préalable (Posner, 1980). Par exemple, le fait de présenter le
mot "fruit" permettra par la suite de traiter plus facilement et plus rapidement
le mot "pomme" dans une liste de mots divers. Puisque le mot lié au niveau sé-
mantique (fruit - pomme) est activé et rendu disponible, le système parvient à
activer ses voisins sémantiques avec plus d’efficacité. Les connaissances préalables
que l’individu possède sur le monde modulent et orientent donc l’attention. Ces
connaissances sont organisées dans un schéma structuré sous formes de différentes
catégories (Collins & Quillian, 1969 ; Rosch, 1976).

3.1.4 La catégorisation des informations.

L’organisation des éléments en catégories permet de faciliter le traitement de
l’information (Rosch & Lloyd, 1978). Cette organisation catégorielle de l’informa-
tion permet ainsi de faciliter la récupération d’information ; celle-ci est structurée
selon une organisation spécifique qui accélère le traitement de l’information. De
cette manière, le système sollicite moins de ressources mentales pour traiter une in-
formation. Ainsi, lorsqu’une information de l’environnement est traitée, celle-ci est
catégorisée en fonction de ses propriétés (c’est rouge, c’est rond, ça comporte des
pépins, c’est comestible), ou en fonction des connaissances (Tulving, 1972 ; Rosch,
1975). Dans le cas d’une catégorisation basée sur les connaissances, les informa-
tions peuvent être catégorisées selon trois niveaux de traitement plus ou moins
profonds : La catégorisation super-ordonnée, qui définit l’objet par sa fonction
(le fruit) ; la catégorisation de base qui fournit l’objet le plus caractéristique à la
catégorie (la pomme) ; la catégorisation sous-ordonnée qui renferme les différentes
variétés de ce niveau de base (la pink-lady) (Collins & Quillian, 1969 ; Rosch, 1975 ;
Jolicoeur, Gluck, & Kosslyn, 1984 ; Tanaka & Taylor, 1991). Cette organisation des
informations sous formes de catégories dépend donc de plusieurs étapes : un pre-
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Figure 3.1 – Illustration des processus descendant (accès au sens « the cat », en
anglais « le chat ») et ascendant (extraction des traits H et A comme semblables).

mier traitement basique visant à extraire l’information brute de l’environnement,
permettant ainsi une première lecture suivi d’un traitement plus profond direc-
tement relié aux connaissances de l’individu. Ces deux niveaux qui interviennent
dans le traitement de l’information sont qualifiés de bas et haut niveaux.

3.1.5 Processus ascendant et descendant.

Le traitement de l’information peut être réalisé à partir de deux niveaux de
lecture : le processus de bas niveau (ascendant) est attribué au traitement de base
(des formes, de la texture, la surface ou la couleur) d’un stimulus. Il s’agit des
caractéristiques qui constituent l’élément. Dans ce cas, l’information est traitée
par les caractéristiques qui la composent et qui sont délivrés par l’environnement.
A l’inverse, le processus de haut niveau (descendant) fait référence à un niveau de
lecture plus profond. L’information est traitée en fonction de la cognition (connais-
sances, sémantique, expertise, émotion, croyances) qui ne dépend pas de l’environ-
nement, mais de l’individu lui-même. Si la littérature distingue les deux niveaux,
ils sont toutefois complémentaires (Wolfe, 1994) (Folk, Remington, & Johnston,
1992 ; Cave & Wolfe, 1990 ; Wolfe, Cave, & Franzel, 1989 ; Van Zoest, Donk, &
Theeuwes, 2004 ; van Zoest & Donk, 2005). L’un de ces processus peut être activé
pour renforcer la lecture lors du traitement de l’information. Par exemple, dans le
cas de la figure 3.1, lorsque les lettres sont simplement extraient à un bas niveau,
le système cognitif ne peut pas distinguer le H du terme anglais « The » du A
dans le mot « Cat ». C’est parce que l’individu connaît le sens « The cat » (le
chat) qu’il parvient à identifier les traits similaires comme un H et un A.

Si les processus descendant et ascendant peuvent être complémentaires, ils ne
sont toutefois pas traités simultanément. Une certaine hiérarchie de traitement est
mise en place, de sorte que l’un des processus est prioritaire sur l’autre.

3.1.6 Hiérarchisation du traitement de l’information.

Le traitement de l’information n’est pas aléatoire, il suit une organisation parti-
culière. Ainsi, pour dépenser le moins de ressources mentales possibles, le système
cognitif met en place des stratégies de traitement de l’information. Cette mise en
œuvre peut se faire soit de manière automatique, dans ce cas, l’information est
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Figure 3.2 – Tâche de Stroop (Stroop, 1935).

traitée rapidement et ne requière que peu de ressources ; soit de manière contrôlée,
nécessitant un effort mental plus coûteux. Les informations extraites de l’environ-
nement sont traitées automatiquement par des processus de bas niveau ; ce type
d’informations basiques (les formes, les couleurs) ne requière que peu de ressources
mentales, c’est pourquoi elles sont traitées en priorité par le système cognitif. Les
informations plus complexes et détaillées (les connaissances) sont plus coûteuses
et nécessitent davantage de ressources, elles sont donc traitées par des processus
de haut-niveau dans un second temps. Cette hiérarchisation a été illustrée dans
la célèbre tâche de Stroop (1935) où les participants doivent lire des mots qui
évoquent des couleurs (Figure 3.2). Certains mots sont écrits dans une couleur
semblable au mot (par exemple ROUGE) tandis que d’autres sont écrits dans une
couleur incongruente (par exemple «ROUGE »). L’expérience montre alors que
l’information basique extraite de l’environnement (la couleur) est rapidement et
automatiquement traitée par des processus de bas niveau (ascendant). Les infor-
mations plus coûteuses (le sens d’un mot) sont extraites par des processus de haut
niveau (descendant), plus longs et plus coûteux à mettre en plus. Ainsi, dans la
liste de mots, les termes congruents « ROUGE » sont détectés plus rapidement
que les mots incongruents (ROUGE).

La couleur (traitement ascendant) est en conflit avec le sens du mot (traitement
descendant), ce qui rend la tâche plus difficile. Lorsque les deux traitements (ascen-
dant et descendant) sont tous deux sollicités, les informations ascendantes extraites
de l’environnement sont donc plus rapidement traitées par rapport au sens du mot
qui nécessite davantage de ressources. Ainsi, lorsque la cible (« ROUGE ») et le
distracteur (« BLEU ») partagent un élément commun (ici, la couleur) la tâche
est rendue plus difficile. Les ressources mentales sont davantage sollicitées car le
système cognitif doit focaliser son attention sur des caractéristiques que la cible
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Figure 3.3 – Distribution de l’information et focalisation attentionnelle de la cible
« ROUGE ».

(ROUGE) et les distracteurs (les autres mots) partagent (Figure 3.3 1).
Pour résumer, selon les caractéristiques que possèdent les informations dans

l’environnement, le traitement peut être plus ou moins facile et requière plus ou
moins de ressources cognitives. Le partage de caractéristiques comme illustré dans
la Figure 3.3 peut rendre plus difficile le traitement de la cible. Ce phénomène a fait
et continue de faire l’objet de nombreux travaux dans le domaine de la recherche
visuelle.

1. Dans le cas a., la cible ne partage aucune caractéristique avec les distracteurs, elle est donc
facile à identifier. Dans le cas b., au contraire, la cible partage une caractéristique commune aux
distracteurs (la couleur) qui est traitée automatiquement par des processus de bas niveau, ce qui
rend la tâche plus complexe.
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Figure 3.4 – Illustration inspirée du modèle d’intégration des traits (Featural
Integration Traits, Treisman et Gelade, 1980).

3.2 La recherche visuelle.

L’activité principale visant à rechercher un suspect s’apparente à une tâche
de recherche visuelle (Visual Search Task) ou de recherche visuelle sérielle rapide
(RSVP), dont l’objectif vise à modéliser l’attention requise lors de la recherche
d’un stimulus parmi un ensemble d’autres stimuli présentés simultanément ou sé-
quentiellement (Treisman & Gelade, 1980 ; Wolfe, 1994 ; Müller & Krummenacher,
2006 ; Broadbent & Broadbent, 1987). Traditionnellement, il est demandé à des
participants de rechercher une cible parmi un ensemble de distracteurs (Figure 3.4).
En fonction de la composition des distracteurs, la cible peut être plus ou moins
facile à détecter. Par exemple, dans la Figure 3.4, la disposition des traits du cas
a. permet de détecter instantanément la cible (pop out effect), car elle se distingue
sans difficultés des autres distracteurs. Dans le cas b. la cible est plus difficile
à détecter en raison des caractéristiques que partagent la cible et les distracteurs
(deux barres obliques qui se croisent). Lorsque la cible et les distracteurs partagent
des propriétés communes, le système cognitif doit focaliser son attention sur les
propriétés des stimuli afin de mieux les discriminer ; cela entraîne davantage de
ressources cognitives, augmente le temps de réponses et diminue les performances
de détection. Ainsi, plus la cible et les distracteurs partagent des caractéristiques
communes, plus les ressources attentionnelles sont importantes pour détecter cor-
rectement la cible (c’est-à-dire sans risquer d’identifier à tort un distracteur qui
lui ressemblerait en raison de ses propriétés similaires).

Cette technique permet de mesurer la facilité (ou la difficulté) avec laquelle
les participants parviennent à détecter la cible (Verghese & Nakayama, 1994 ; Ver-
ghese, 2001 ; Cameron, Tai, Eckstein, & Carrasco, 2004 ; Eckstein, Thomas, Pal-
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mer, & Shimozaki, 2000 ; Deco & Zihl, 2001 ; Luck & Yard, 1995) et le coût cognitif
engendré par la tâche de détection (Treisman & Gelade, 1980 ; Palmer, 1998 ; Chen,
Navalpakkam, & Perona, 2011 ; E. M. Palmer, Horowitz, Torralba, & Wolfe, 2011 ;
Woodman, Kang, Thompson, & Schall, 2008 ; Kristjánsson & Jóhannesson, 2014).
Ces deux mesures (performance et rapidité à détecter) constituent les variables
dépendantes les plus couramment employées dans les tâches de recherche visuelle
(Egeth, Virzi, & Garbart, 1984 ; Treisman & Gormican, 1988 ; Wolfe, 1994 ; Bal-
dassi & Burr, 2000 ; Morgan, Ward, & Castet, 1998 ; J. Solomon & Morgan, 2001).
La plupart des études consiste à déterminer les facteurs pouvant entraîner des
difficultés, ou des facilités, dans la recherche visuelle.

3.2.1 Pourquoi la recherche visuelle peut-elle échouer ?

Il arrive que la recherche visuelle se heurte à certaines limites qui ne permettent
pas de retrouver la cible efficacement, c’est-à-dire avec exactitude et rapidité. Ces
deux variables permettent de rendre compte du coût et de la difficulté engagés
dans la tâche (temps de réponses) et la performance à trouver la retrouver la cible,
sans risque d’erreurs (exactitude). Lorsque la recherche visuelle est complexe, le
temps de réponse et le nombre d’erreurs augmentent (Treisman & Gelade, 1980).

La réussite (ou l’échec) de la détection de la cible dans une tâche de recherche
visuelle est illustrée par la théorie de la détection du signal dans laquelle un seuil
décisionnel est nécessaire pour détecter le signal (la cible) parmi le bruit (les dis-
tracteurs) (Green, 1966 ; Swets, Tanner, & Birdsall, 1961 ; Coombs, Dawes, &
Tversky, 1970). Si le signal n’est pas suffisamment discriminable du bruit, le signal
peut être confondu avec le bruit. Par conséquent, le nombre d’erreurs (omissions
et faux positifs) augmente. Si le critère de décision est au contraire assez précis et
fin, il permet une meilleure discrimination entre le signal et le bruit, la cible a ainsi
de meilleures chances d’être détectée correctement. Le modèle de la théorie de la
détection du signal a établi un seuil d’estimation de ce degré de discrimination
appelé d’. Cet indice mesure la distinctivité entre la distribution bruit (B) et la
distribution signal dans le bruit (S+B), comme que le montre la Figure 3.5.
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Figure 3.5 – Distribution du critère de discrimination d’ du signal (S) parmi le
bruit (B).

La figure 3.5 montre que lorsque le signal est suffisamment discriminable (grande
flèche), la cible est détectée facilement. Dans ce cas, le seuil de discrimination d’
est élevé. Les chances de détection sont optimales. Au contraire, dans le second
cas (petite flèche), lorsque le bruit et le signal sont confondus, le seuil de discrimi-
nation d’ est faible. Plus le critère d’ est grand, plus les probabilités de détecter la
cible parmi les distracteurs sont élevées. Le but consiste donc à élargir au mieux
ce seuil de détection pour maximiser la détection. La théorie de la détection du
signal a été mise en relation avec le paradigme de recherche visuelle (Verghese,
2001 ; Cameron et al., 2004 ; Eckstein et al., 2000) afin d’illustrer les mécanismes
de détection impliqués dans la recherche visuelle (voir Figure 3.6).

En intégrant le modèle de la détection du signal au paradigme de recherche
visuelle, les auteurs ont pu mettre en lumière les facteurs pouvant moduler les per-
formances de détection et expliquer les limites auxquels se bornent les observateurs
durant une tâche de recherche visuelle.
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Figure 3.6 – Application de la Théorie de Détection du Signal au Paradigme de
Recherche Visuelle.
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Limite 1 : la visibilité. Les limites sensorielles concernant l’acuité visuelle
jouent un rôle important. A partir du moment où la cible à rechercher s’éloigne
de la fovéa et gagne en périphérie, les performances diminuent, et le nombre de
saccades oculaires et le temps de réponse augmentent (Eckstein, 2011 ; Vlaskamp
& Hooge, 2006).

Limite 2 : les limites attentionnelles. L’implication des ressources cogni-
tives ont bénéficiées d’une attention particulière dans le domaine de la recherche
visuelle (Vecera, Behrmann, & McGoldrick, 2000 ; Duncan, 1984 ; Driver, Baylis,
Goodrich, & Rafal, 1994 ; He & Nakayama, 1995). En effet, pour rechercher la
cible, l’observateur doit mettre en œuvre des mécanismes attentionnels, dont les
capacités sont limitées (Miller, 1956). Parmi l’ensemble des stimuli qui lui sont pré-
sentés, l’observateur doit focaliser son attention sur la cible à retrouver, en faisant
abstraction des distracteurs. Pour cela, il détient la capacité à orienter son atten-
tion visuelle envers la localisation de la cible (Baldassi & Burr, 2000 ; Carrasco &
McElree, 2001 ; Carrasco & Yeshurun, 1998 ; Foley & Schwarz, 1998 ; Morgan et
al., 1998 ; Palmer, 1994). La possibilité de diriger l’attention envers un stimulus
particulier, guide la recherche et aide à discriminer, détecter puis trouver la cible
(Baldassi & Burr, 2000 ; Carrasco & McElree, 2001 ; Carrasco & Yeshurun, 1998 ;
Carrasco & McElree, 2001 ; Kahneman, Treisman, & Burkell, 1983 ; Morgan et al.,
1998 ; Nakayama & Mackeben, 1989). Toutefois, les ressources attentionnelles ne
sont pas illimitées (Miller, 1956 ; Kahneman, 1973 ; Nelson, 1971).

Limite 3 : les variabilités environnementales. L’environnement est par
nature incertain et détient une part d’aléatoire. La variabilité de l’espace et de la
cible elle-même intervient à différents niveaux : le changement de points de vue,
la variation lumineuse, le changement de forme de la cible (Eckstein, 2011 ; Du &
Piater, 2008 ; Yang, Abuja, & Kriegman, 2000). Ces différents points illustrent la
manière dont l’incertain intervient dans la recherche visuelle ; ce contexte aléatoire
peut être à l’origine d’un manque de connaissances sur la cible à rechercher : Où se
situe-t-elle ? Quelles sont ses caractéristiques physiques ? Plus on détient d’éléments
permettant d’identifier la cible, plus la part d’incertain diminue, et plus les chances
de trouver la cible augmentent (Davis, Kramer, & Graham, 1983 ; Lu, Lesmes, &
Dosher, 2002 ; Palmer, Ames, & Lindsey, 1993 ; Solomon, Lavie, & Morgan, 1997 ;
Eckstein, Whiting, & Thomas, 1996 ; Hübner, 1996 ; Monnier & Nagy, 2001). Pour
faire face à ces limites, et optimiser la recherche de la cible, il est donc possible
de procurer des connaissances à l’observateur afin de le renseigner sur la cible à
trouver, orienter l’attention en préservant les ressources mentales, et améliorer les
chances de détection.
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3.2.2 La recherche visuelle indicée comme stratégie pour
améliorer les performances.

La détection d’un stimulus peut s’avérer difficile lorsque l’observateur n’a pas
suffisamment d’informations sur la cible. Pour contrer l’incertitude provoquée par
ce manque de connaissances, il est possible de recourir à l’utilisation d’indices.
Ces indices fournissent des informations (couleur, texture, contour, position, loca-
lisation ou caractéristiques physiques) sur l’élément recherché (Davis et al., 1983 ;
Lu et al., 2002 ; Palmer et al., 1993 ; Solomon et al., 1997 ; Eckstein et al., 1996 ;
Hübner, 1996 ; Monnier & Nagy, 2001). Le fait de disposer d’informations sur
l’apparence de la cible oriente et guide la recherche visuelle, diminuant ainsi le
risque de confusion avec un distracteur (Eckstein, 2011 ; Wolfe, 1994). En effet,
plus l’observateur détient de connaissances sur la cible, plus elle est distinctive et
facilement discriminable, et par conséquent plus facilement détectable.

La facilité de détection provoquée par la présence d’un indice s’explique notam-
ment par la préservation des ressources mentales. En effet, lorsque l’observateur
recherche une cible, son attention est dispersée. Lorsqu’il dispose d’un indice, son
attention est guidée et focalisée vers certaines caractéristiques. Le fait de dispo-
ser d’indices sur l’apparence de la cible permet donc d’optimiser les ressources
attentionnelles : l’observateur a la possibilité de sélectionner l’information la plus
importante, et focaliser son attention sur certains éléments d’importance plutôt
que sur d’autres. Ce "tri" accélère le traitement et permet de discriminer plus
facilement la cible des distracteurs. Plutôt que d’être dispersée, l’attention est
donc guidée (Wolfe, 1994). Cet ensemble d’informations disponibles et mises à
disposition de l’observateur permet un traitement de l’information dirigé par des
processus de hauts niveaux, dont les connaissances que l’observateur détient sur
la cible et qui l’aident dans sa tâche. Ce sont donc les connaissances fournies par
l’indice qui guident l’attention et la recherche visuelle (Muller & Ziegler, 1995 ;
Müller, Reimann, & Krummenacher, 2003 ; Treisman, 1991 ; Wolfe, 1994 ; Wolfe et
al., 2003).

La présence d’un indice dans la recherche visuelle a montré son efficacité (Green
& Anderson, 1956) : le fait de connaître au moins une dimension de la cible à
rechercher (par exemple, sa forme ou sa couleur) accélère la détection (Treisman
& Gormican, 1988 ; Meeter & Theeuwes, 2006) et permet de réduire le nombre
d’erreurs, ce qui améliore les capacités de détection (Meeter & Theeuwes, 2006).
Plus on a de connaissances sur la cible, plus elle se distingue des distracteurs, et
plus elle a de chances d’être détectée correctement, sans risque de confusion avec
un distracteur qui partagerait des caractéristiques communes (Treisman & Gelade,
1980). De semblables observations ont été relevées dans la théorie de la détection du
signal, certaines expériences ont montré que l’incertitude sur la cible à rechercher
diminue les performances de détection (Burgess, 1985 ; Davis & Graham, 1981 ;
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Figure 3.7 – Effet de l’indice sur le degré de discrimination (d’ ) et sur le temps
de détection (Ms), Smith, Ellis, Sewell et Wolfgang, 2010.

Davis et al., 1983 ; T. E. Cohn & Lasley, 1974 ; J. W. Cohn, 1985 ; Burgess &
Ghandeharian, 1984 ; Eckstein et al., 1996) et augmente les temps de détection
(Bravo & Farid, 2009 ; Vickery, King, & Jiang, 2005) (voir figure 3.7).

Par conséquent, le fait de disposer d’informations sur la cible optimise les
chances de détection (Eckstein, 2011). Au contraire, le manque d’informations
ralentit et perturbe la recherche de la cible, et le nombre d’erreurs augmente. Les
chances de détection de la cible sont donc meilleures si l’observateur connaît les
caractéristiques qui distinguent la cible des distracteurs (Schoonveld, Shimozaki,
& Eckstein, 2007).

Quel type d’indice ? Les indices visant à aider la recherche visuelle peuvent
être de nature picturale ou linguistique. Lorsqu’ils sont verbaux, les indices se pré-
sentent sous la forme d’une description ou d’un groupe de mots qui renseignent sur
la cible, il peut par exemple s’agir de la description physique d’un suspect recher-
ché (Knapp & Abrams, 2012). Dans le cas d’un indice pictural, il peut s’agir de
la photo du suspect à rechercher. Les indices picturaux sont plus utiles comparés
aux indices verbaux qui eux, sont plus longs et peuvent mener à un risque accru
de fausses alarmes (Knapp & Abrams, 2012 ; Wolfe, Horowitz, Kenner, Hyle, &
Vasan, 2004). En dépit de leur utilité, Wolfe et al. (2004) soulignent que les in-
dices picturaux néanmoins peuvent s’avérer moins précis, tandis que les indices
verbaux peuvent être plus informatifs et plus complets. Par ailleurs, à l’inverse des
caractéristiques précises - comme « POMME » - les indices verbaux catégoriels –
comme « FRUIT » - permettent une détection plus rapide que les indices pictu-
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raux catégoriels. La supériorité des indices picturaux est donc relative et peut être
modifiée selon la nature de l’indice (catégoriel/caractéristique) et selon son degré
de précision (précis et fiable/peu précis et peu fiable).

Quelle qualité d’indice ? De manière générale, plus l’indice est exacte, plus
les performances sont améliorées (Liu, Becker, & Jigo, 2013). Dans leur expérience,
les auteurs montrent par exemple qu’un indice valide est plus pertinent dans la
recherche que deux indices non valides. Dans ce sens, Müller et al. (2003) ont
montré que même lorsque l’indice est invalide (par exemple « il est vert », au lieu
de « il est rouge ») la capacité à trouver la cible reste meilleure qu’en l’absence
totale d’indices. Par ailleurs, certains auteurs ont montré que plus l’indice est
exacte, plus l’observateur est rapide à détecter la cible (Wolfe et al., 2004). Un
faux indice sera donc toujours plus efficace qu’une absence totale d’indice, et un
seul indice exacte sera toujours plus utile que plusieurs indices inexactes.

Quelle quantité d’indices ? Sur la question de la précision, Meeter et Theeuwes
(2006) ont montré que l’observateur est plus sensible à un indice portant sur une
dimension générale plutôt qu’une caractéristique trop précise qui demanderait da-
vantage de ressources pour être traitée ; toutefois, ces résultats ne corroborent pas
ceux observés par Wolfe et al. (2004) qui montrent au contraire que plus la catégo-
rie est spécifique, plus l’indice est efficace. Par exemple, il est plus facile de détecter
la cible si on sait que c’est une pomme (caractéristique précise) que lorsqu’on sait
que c’est un fruit (catégorie générale) car l’indice est trop large et ne détient
pas suffisamment d’informations directement utilisables par l’observateur. Wolfe
évoque ainsi les processus de guidance descendante explicite (« explicit top-down
guidance », (Wolfe et al., 2003, 2004)), plus l’indice est précis, plus il renseigne
sur la cible. Il est possible d’envisager que plus on détient d’information sur la
cible, plus celle-ci devient précise. Dans ce sens, certains recherches ont montré
qu’il est possible d’utiliser plusieurs caractéristiques pour guider la recherche vi-
suelle (Adamo, Pun, Pratt, & Ferber, 2008 ; Irons, Folk, & Remington, 2012 ; Beck,
Hollingworth, & Luck, 2012) et que la présence de plusieurs indices amélioraient
les performances de détection de la cible (Liu et al., 2013 ; Wang, Cheng, Martin,
& Li, 2013 ; Mitchell & Tatler, 2014), notamment lorsqu’ils sont combinés plutôt
que présentés isolément (Meinhardt, Persike, Mesenholl, & Hagemann, 2006). Les
informations sur la cible la rendent plus facilement discriminable (Blough, 2000 ;
Guilford & Dawkins, 1987 ; Gendron, 1986 ; Gendron & Staddon, 1983).

3.2.3 La présence de plusieurs indices et la sélection de l’in-
formation.

Si de manière générale le fait de se retrouver en présence d’indices précis et mul-
tiples améliore les performances de recherche visuelle, le système attentionnel n’a
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pas la capacité de se focaliser sur l’ensemble des informations de manière simulta-
née. La trop grande quantité d’informations peut alors s’avérer distractive, car elle
disperse l’attention (Simpson, Iyer, & Brungart, 2010). Ainsi, le fait de rechercher
une cible sur la base de plusieurs informations en parallèle peut diminuer les per-
formances. En effet, la recherche d’indices multiples implique un empan mnésique
suffisamment large pour pouvoir traiter l’ensemble des informations. Toutefois, les
indices, visuels comme auditifs, ne peuvent pas être traités de manière simultanée
(Liu et al., 2013 ; Simpson et al., 2010). De même, le fonctionnement oculomoteur
ne peut pas fixer plusieurs stimuli à différents endroits en même temps (Wright &
Richard, 1996), le système est donc contraint de traiter les différentes informations,
de manière séquentiel, ce qui peut augmenter le temps de détection.

Traitement sériel et temps de réponses. Plusieurs travaux ont établis une
relation entre le nombre d’informations à traiter et le temps de réponse (Hyman,
1953 ; Broadbent & Broadbent, 1987 ; Townsend, 1974 ; Thornton & Gilden, 2007).
Plus le nombre d’informations à traiter est important, plus le temps mis pour détec-
ter la cible augmente (Treisman & Gelade, 1980). Rechercher une cible sur la base
d’une description contenant un grand nombre d’informations nécessite de traiter
les informations une à une. Chaque trait fait l’objet d’une analyse qui augmente le
temps de détection. En d’autres termes, plus l’information fournie est longue, plus
le temps mis pour traiter chacune des caractéristiques physiques s’accroît. Ainsi,
même si la présence de plusieurs indices permet d’augmenter les performances de
détection (Leibe, Mikolajczyk, & Schiele, 2006), la charge cognitive qui en résulte
est amplifiée ce qui augmente les temps de détection (Cohen, Jaudas, & Gollwit-
zer, 2008). Pour faire face à ses contraintes cognitives, l’observateur peut inhiber
certains indices présentés séquentiellement, en procédant à un "tri" des indices
fournis (Danziger, Kingstone, & Snyder, 1998), c’est notamment le cas lorsqu’il
y a un trop grand nombre d’indices. Selon leur disponibilité, et selon le type de
tâche engagée, les indices peuvent donc être "triés" ou pondérés par le système de
traitement de l’information (Blake, Bülthoff, & Sheinberg, 1993 ; Ernst & Banks,
2002 ; Hillis, Watt, Landy, & Banks, 2004 ; Jacobs & Fine, 1999 ; Landy & Kojima,
2001 ; Oruc, Maloney, & Landy, 2003 ; Triesch, Ballard, & Jacobs, 2001). Différents
poids peuvent être alloués d’un indice à l’autre ; une sélection des informations les
plus pertinentes est effectuée de manière à faciliter le traitement. Par exemple,
dans certaines circonstances, l’observateur ne prend en compte que le premier in-
dice de manière à optimiser son temps de traitement (Spivey, Tyler, Eberhard, &
Tanenhaus, 2001). Par conséquent, parmi les différents indices délivrés, certaines
vont être plus utiles que d’autres. Lors de la sélection de l’information, ces indices
seront donc prioritairement utilisées pour détecter la cible.

L’utilité relative des informations faciales dans la détection des per-
sonnes. Le principe même d’attention sélective repose sur l’idée que l’individu
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ne peut pas traiter l’ensemble des informations. Lorsqu’on lui fournit des indices
pour rechercher sa cible, l’observateur va sélectionner les informations les plus
utiles (Wolfe et al., 1989 ; Wolfe, 1994). Cette sélection des informations vise à
allouer plus de poids - c’est-à-dire plus de ressources attentionnelles - à certains
éléments plutôt que d’autres (Olivers, Meijer, & Theeuwes, 2006 ; Wolfe et al.,
2004). Par exemple, tous les traits physiques ne sont pas utiles et tous ne sont
pas équivalents, certains vont être plus saillants et utiles que d’autres (Landau,
Smith, & Jones, 1988 ; L. B. Smith, 1989 ; Ellis et al., 1979 ; Haig, 1986 ; Bruce,
1988 ; Hills, Ross, & Lewis, 2011). Cela explique pourquoi l’individu parvient à
extraire certaines informations physiques plus rapidement (Rule, Macrae, & Am-
bady, 2009). Des traits comme le genre, l’âge ou l’ethnie peuvent être catégorisés
précocement (Clutterbuck & Johnston, 2004 ; Habibi & Khurana, 2012 ; George &
Hole, 2000 ; Caldara, Rossion, Bovet, & Hauert, 2004 ; Ito & Urland, 2003 ; Zhao &
Bentin, 2008) en seulement quelques centaines de millisecondes (Brebner, Krigol-
son, Handy, Quadflieg, & Turk, 2011 ; Dickter & Bartholow, 2007 ; Ito, Thompson,
& Cacioppo, 2004 ; Mouchetant-Rostaing & Giard, 2003 ; Walker, Silvert, Hews-
tone, & Nobre, 2007). Par exemple, l’étude de Zhao et Bentin (2008), montre que
la catégorisation du genre survient après 580 ms, celle de l’ethnie vers 600 ms et
celle de l’âge vers 460 ms. Ces données rejoignent l’étude de Karnadewi et Lipp
(2011) qui ont observé respectivement 625 ms, 560 ms et 675 ms concernant ces
mêmes traits faciaux. Ces descripteurs physiques sont donc rapidement et automa-
tiquement catégorisés selon un processus de traitement global (Haxby, Hoffman, &
Gobbini, 2000 ; Ng, Ciaramitaro, Anstis, Boynton, & Fine, 2006). On retrouve des
résultats semblables pour les éléments corporels comme la taille et la corpulence,
qui bénéficieraient également d’un traitement global (OToole et al., 2011 ; Robbins
& Coltheart, 2010). Les traits purement faciaux, contrairement aux traits précé-
dents, sont catégorisés de manière parcellaire. Ces descripteurs, qui nécessitent
davantage de ressources mentales pour être analysés, sont traités différemment se-
lon leur type. Les cheveux et les yeux semblent avoir un traitement différent du
nez ou de la bouche. Matthews (1978) montre que pour les tâches d’appariement,
ces traits faciaux ne sont pas extraits à la même vitesse. Par exemple, les perfor-
mances pour une tâche d’appariement diminuent sensiblement lorsque les traits
faciaux externes (les cheveux, le menton, les oreilles) ne sont pas perceptibles
(Bruce et al., 1999 ; Patterson & Baddeley, 1977), il est beaucoup plus difficile
d’appareiller deux visages ensemble si les cheveux ne sont pas visibles, alors que la
bouche ou le nez sont d’une moindre importance (Davidoff & Donnelly, 1990). On
retrouve ces mêmes marqueurs physiques dans les descriptions fournies par les té-
moins oculaires après une scène de crime ; ceux-ci rappellent plus fréquemment les
généralités (l’âge, l’ethnie, le sexe, la taille, le poids ou encore la corpulence) ; les
traits plus secondaires (les oreilles, le menton, ou les joues) sont quant à eux moins
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saillants et peu rapportés par les témoins (Kuehn, 1974 ; Sporer, 1992 ; Lindsay,
Martin, & Webber, 1994 ; Lindsay et al., 1987 ; Van Koppen & Lochun, 1997).

Les processus d’attention visuelle sélective. Ces différents travaux sou-
lèvent le fait que l’ensemble des traits faciaux ne sont pas traités de manière équi-
valente, certains marqueurs physiques sont plus utiles que d’autres, et peuvent
constituer des indices plus saillants lors d’une tâche de discrimination (Ellis et al.,
1979). Ce type d’observation a été investigué dans le champ de l’attention sélec-
tive, où les travaux ont établi un lien entre l’attention et les mouvements oculaires
(Ponfract & Kein, 1991) (Rayner, 1998) (Sumner, Liversedge, Gilchrist, & Ever-
ling, 2011). En effet, au cours d’une tâche d’exploration visuelle, l’attention se
focalise sur certaines zones d’informations plus saillantes (Buswell, 1935 ; Findlay
& Gilchrist, 1998). Ces zones contiennent davantage d’informations, utiles pour
la réalisation de la tâche. Leur étude permet d’évaluer la manière dont l’atten-
tion se déplace et les zones qui requièrent de l’intérêt (Rayner & Pollatsek, 1992 ;
Henderson & Hollingworth, 1998). Par exemple, si l’individu est capable de cap-
ter presque immédiatement l’élément essentiel d’une scène (Rayner, 1998 ; Loftus
& Mackworth, 1978), les études ont montré que lorsque qu’une zone requière da-
vantage d’intérêt, l’attention se déplace vers cette zone, le nombre et la durée de
fixations sur la zone augmentent (Antes, 1974 ; Loftus & Mackworth, 1978 ; Simola,
Le Fevre, Torniainen, & Baccino, 2015). Dans le domaine de la perception faciale,
des études ont montré que certaines zones du visage attiraient davantage l’atten-
tion. Par exemple, le yeux, et plus globalement le haut du visage sont plus souvent
regardés que le reste du visage (Cook, 1978 ; Althoff & Cohen, 1999 ; Walker-Smith
et al., 1977 ; Heisz & Shore, 2008). Au cours de l’exploration des visages, près de
60 % des fixations oculaires seraient allouées aux yeux (Walker-Smith et al., 1977 ;
Henderson, Falk, Minut, Dyer, & Mahadevan, 2001). Ces éléments montrent que
certaines zones du visage détiennent davantage d’informations. L’augmentation et
la concentration du nombre et de la durée des fixations oculaires sur certaines
zones révèlerait un intérêt particulier pour des zones spécifiques du visage dans le
traitement de l’information faciale.

3.2.4 Conclusion.

Le contexte dans laquelle un policier recherche un individu suspect dans un
environnement urbain s’apparente à une tâche de recherche visuelle : un obser-
vateur doit rechercher une cible précise parmi des distracteurs. Pour retrouver sa
cible, le policier se base sur la description physique recueillie auprès du témoin
afin d’orienter sa recherche. Cette description constitue dans la majorité des cas le
seul indice permettant d’estimer le portrait du coupable. L’objectif pour le poli-
cier vise à sélectionner la bonne cible le plus rapidement possible et en limitant au
maximum le risque d’erreurs, c’est-à-dire en évitant de confondre la cible avec un
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CHAPITRE 3. PARTIE THÉORIQUE 2. LES PROCESSUS COGNITIFS
IMPLIQUÉS DANS LA DÉTECTION DES CRIMINELS À PARTIR DE LA

DESCRIPTION DES TÉMOINS

distracteur. Lorsqu’il doit décider quel individu correspond à sa cible, le policier
s’appuie sur les caractéristiques fournies par la description. Celle-ci constitue un
indice qui renseigne sur la cible et permet d’affiner sa recherche. L’implication des
connaissances que l’observateur possède sur la cible a été étudiée dans le cadre de
la recherche visuelle indicée où des informations sont fournies à l’observateur de
manière à guider sa recherche et optimiser ses chances de détection. Ces travaux
montrent que la présence d’indices module la qualité de la détection. La quantité
et l’exactitude des indices fournis peuvent moduler les performances et la rapidité
à détecter une cible. Ces éléments posent questions : Dans la mesure où l’objectif
des enquêteurs vise à obtenir le maximum d’informations sur la cible à rechercher
pour obtenir des indications sur son apparence physique, la description la plus
détaillée constitue t-elle alors le meilleur indice qui soit ? Peut-on considérer que
tous les traits faciaux sont utiles pour détecter une cible ?

Dans le cadre de la recherche de suspects sur le terrain, l’usage d’indices phy-
siques pour rechercher des criminels reste peu abordé. Si la description constitue
un élément essentiel pour sélectionner des suspects, son implication demeure es-
sentielle, vague et encore énigmatique. A notre connaissance, aucune étude ne
rapporte d’évaluations expérimentales quant à la quantité et la qualité nécessaires
d’indices pour optimiser la détection des criminels sur le terrain. La partie qui suit
questionne l’implication des indices dans la recherche de suspects sur le terrain
afin de rendre compte des problématiques existantes dans ce domaine.
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CHAPITRE

4

PROBLÉMATIQUE : L’EFFET DU
CONTENU DE LA DESCRIPTION SUR

LA DÉTECTION DES CRIMINELS

Lorsque les enquêteurs scrutent les environs d’une scène de crime afin d’appré-
hender le criminel sur la base de sa description, il doit veiller à ne pas interpeller
trop de suspects potentiels. En affinant leur panel de suspects, les policiers peuvent
gagner en efficacité et en rapidité pour arrêter les individus suspectés (Ebisike,
2007 ; Putwain & Sammons, 2013). Pour affiner leur panel, il est nécessaire qu’ils
aient à disposition suffisamment d’éléments pour identifier puis arrêter la personne.
Parmi l’ensemble des méthodes mises à disposition pour identifier le suspect, le
témoignage demeure la plus efficace et la plus utilisée dans la résolution des en-
quêtes (Rattner, 1988 ; Brodeur, 2005 ; Brown et al., 2008). La procédure consiste
à recueillir le récit du témoin de manière à dresser le portrait physique du crimi-
nel. Ainsi, lorsque les policiers ne détiennent pas de connaissances sur le suspect,
c’est généralement au cours de l’entretien avec le témoin qu’ils peuvent obtenir
davantage d’informations sur l’individu recherché. La description verbale est diffu-
sée via les médias et auprès des forces de l’ordre et policiers chargés de retrouver
le suspect (McQuiston-Surrett & Topp, 2008 ; Brown et al., 2008). Il s’agit alors
pour les policiers d’appréhender chaque personne susceptible de correspondre au
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profil du suspect. Pour cela, ils établissent la correspondance entre la description
physique diffusée par les autorités et les personnes qu’ils croisent dans les alen-
tours où vient de se produire l’incident. La tâche qui leur incombe nécessite donc
de sélectionner les individus sur la base de leur apparence physique. Cette tech-
nique basée sur la description recueillie auprès des témoins aide considérablement
les policiers à réduire les panels de suspects (Turvey, 2011) en favorisant le tri des
personnes : D’un côté celles qui correspondent à la description, et de l’autre, celles
qui ne correspondent pas (Arrigo, 2014). Si les descriptions très vagues ne sont pas
très utiles pour réduire le nombre de suspects, les éléments comme le sexe, l’âge,
l’ethnie ou la coupe de cheveux aident à diminuer la liste de suspects (Colloquium
& Dębski, 2007). Les descriptions trop vagues laissent planer la suspicion sur tous
les individus. Une enquête menée aux Etat-Unis 1 a ainsi montré que la plupart des
descriptions des témoins correspondent à "un homme noir d’environ 1m75". Or
sur un campus américain, près de 2400 étudiants correspondent précisément à ce
profil. Dès lors, il devient illusoire pour les enquêteurs d’auditionner autant d’in-
dividus. Pour détecter le suspect de manière optimale, l’idéal serait donc d’avoir
la description la plus complète et la plus exacte possible. De nombreux travaux
ont été menés dans ce sens (Demarchi & Py, 2009 ; Sporer, 2008 ; Köhnken et al.,
1999 ; Alonso-Quecuty, 1998), ce qui a permis l’émergence de méthodes visant à
améliorer la complétude et l’exactitude du récit des témoins (Geiselman et al.,
1984 ; Py et al., 1997 ; Demarchi & Py, 2009). Toutefois, en raison d’un grand
nombre de facteurs, le contenu descriptif reste considérablement varié d’un témoin
à l’autre (Meissner et al., 2007 ; Lindsay et al., 1987 ; Kuehn, 1974 ; Sporer, 2008 ;
Van Koppen & Lochun, 1997 ; Demarchi & Py, 2009). Les descriptions peuvent
être plus ou moins complètes et peuvent comporter de nombreuses erreurs, ce qui
peut avoir un impact sur la sélection des suspects. Dans la littérature, la majo-
rité des travaux est destinée soit au témoignage et aux différents facteurs pouvant
moduler la qualité de la description des personnes (Meissner et al., 2007 ; Lindsay
et al., 1987 ; Kuehn, 1974 ; Sporer, 2008 ; Van Koppen & Lochun, 1997 ; Demarchi
& Py, 2009), soit aux paramètres pouvant moduler la performance des témoins à
reconnaître leur agresseur au cours des séances d’identification en commissariat
(Loftus, 1996 ; Lampinen et al., 2012 ; Lindsay et al., 2013a ; Cutler, 2013 ; Wells,
1978, 1984 ; Wells & Olson, 2003 ; Scheck et al., 2001). On sait donc ce qui in-
fluence le contenu des descriptions, mais, à notre connaissance, aucune étude ne
relate comment le contenu de la description influence la recherche de suspects,
phase primordiale et nécessaire à la poursuite de l’enquête, par exemple, lors à
la conception des parades d’identification. Dès lors, étant donné le caractère
imprécis et très variable des descriptions, on peut se demander quel
impact le contenu descriptif peut avoir sur la détection des suspects.

1. "End the racialized crime alters". Minesota Dailay, 26 November 2014
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4.1 Les variables dépendantes.

Techniquement, si notre approche vise à évaluer l’impact du contenu descriptif
sur la détection des personnes, il s’écarte néanmoins de la théorie de la détection
du signal (SDT ). En effet, dans la SDT, l’objectif vise à retrouver UNE cible
précise parmi un ensemble de distracteurs. Or, dans notre cas, même s’il existe
un suspect en fuite, les policiers ne vont pas sélectionner une seule et unique per-
sonne, en prenant le risque de passer à côté du bon suspect. L’estimation du critère
d’ utilisé dans la SDT s’avèrerait utile si le policier n’avait eu pour tâche de ne
trouver qu’une unique cible et donc de n’appréhender qu’un seul individu. Or, à
moins d’obtenir la description physique la plus complète et surtout la plus exacte
possible (ce qui ne peut être envisageable - on ne peut pas évaluer la pertinence
du témoignage au moment où il vient d’être recueilli) et qui permettrait d’arrê-
ter du premier coup un suspect avec la certitude absolue qu’il s’agit de LA cible,
les professionnels doivent en réalité sélectionner l’ensemble des individus pouvant
correspondre à la description, autrement dit, toutes les cibles qui correspondent à
la description. Cette tâche évoque donc un compromis entre le fait de sélectionner
suffisamment d’individus pour garantir la probabilité d’obtenir la cible dans le pa-
nel de suspects, (si le policier sélectionne 1 passant sur 100, la marge d’erreurs est
supérieure à la sélection de 10 passants sur 100), tout en veillant à ne pas sélec-
tionner trop d’individus de manière à ne pas surcharger le travail des enquêteurs et
compliquer la poursuite de l’enquête. Dans cette étude, nous nous intéressons donc
principalement aux nombre de suspects sélectionnés. La performance (les Hits) à
détecter LA seule cible étant inutile pour notre étude, elle sera donc volontaire-
ment laissée de côté. Si les participants ont bien réalisé la tâche, la cible devrait
être présente parmi les suspects sélectionnés puisque parmi tous les items présents,
la cible est celui qui logiquement correspond le plus à la description physique. A
partir du moment où l’apparence physique d’un item correspond à la description,
l’individu peut être interpellé comme potentiel suspect. L’ensemble des individus
sélectionnés par la police constitue alors le panel de suspects qui sera présenté au
témoin ou victime au cours des séances de parades d’identification. Au cours de
cette phase, il est important pour les professionnels de veiller à ne pas commettre
trop d’interpellations, car cela implique un coût logistique (il faut pouvoir mettre
en garde à vue tous les suspects, or il est impossible d’incarcérer des dizaines
d’individus), humain (une partie des personnes mises en garde à vue n’est pas
coupable) et temporel (il faut prendre le temps d’auditionner chaque personne).
Un nombre élevé de suspects alourdit et complexifie donc la poursuite des enquêtes
dans la mesure où les policiers doivent vérifier l’alibi de chaque personne détenue
(Whiteway, 2004 ; Ebisike, 2007 ; Putwain & Sammons, 2013). Les policiers doivent
donc veiller à sélectionner le moins de suspects possibles, en veillant à ce que
chaque personne sélectionnée corresponde bien à la cible recherchée, de manière à
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minimiser le risque d’erreurs d’arrestations.
Par ailleurs, le caractère urgent de ce type de situation nécessite pour les poli-

ciers d’interpeller au plus vite les suspects. Aucun délai n’est envisageable lorsqu’un
dangereux criminel est en fuite, il doit donc être interpellé le plus rapidement pos-
sible. La qualité de la détection dépend donc du compromis entre une quantité
de suspects suffisamment large pour garantir les chances d’obtenir la cible et une
liste de suspects suffisamment fine pour ne pas compliquer et rallonger l’enquête,
sachant que les enquêteurs doivent agir le plus rapidement possible. Les temps de
réponses, qui constituent un indicateur valide pour évaluer le coût cognitif généré
lors de la réalisation d’une tâche, seront un indice précieux pour mesurer le coût
engendré par le contenu descriptif. Nous mesurerons donc le temps de détection
afin de prédire si le contenu descriptif a une incidence sur le temps nécessaire pour
décider si une personne correspond ou non au portrait du suspect recherché.

4.2 Les variables indépendantes.

Pour éviter les erreurs judiciaires, les policiers doivent donc arrêter des per-
sonnes qui correspondent le plus à la description. Néanmoins cette tâche apparaît
problématique dans la mesure où les descriptions peuvent être pauvres, incom-
plètes, imprécises ou inexactes (Meissner et al., 2007 ; Van Koppen & Lochun,
1997). Afin d’étudier l’impact de la variabilité du contenu descriptif, nous nous
sommes basés sur les informations relevées dans les descriptions à partir des études
d’archives (Sporer, 1992 ; Kuehn, 1974 ; Lindsay, Nosworthy, et al., 1994 ; Van Kop-
pen & Lochun, 1997), puis nous avons fait varier les descriptions en modulant à la
fois la quantité d’information (descriptions vagues versus descriptions détaillées)
ainsi que le type d’information (des descripteurs généraux, faciaux essentiels et
faciaux secondaires, descripteurs erronés et descripteurs non-physiques). De cette
manière, nous avons pu évaluer l’impact des différentes types de descripteurs (va-
riables indépendantes) sur la qualité de la détection (variable dépendante). Par
ailleurs, nous avons cherché à moduler certaines caractéristiques lié au contexte
(la distance physique des individus) afin de tester comment elles impactent l’usage
de la description sur le terrain.

4.3 Hypothèses.

Comme la description constitue généralement le seul indice permettant d’ap-
préhender le suspect, l’idéal serait d’obtenir la description la plus complète pos-
sible, de manière à obtenir un portrait clair et le plus précis possible de la cible
recherchée. Par exemple, si le suspect recherché est décrit comme "homme, d’une
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vingtaine d’année, typé caucasien", parce que la description n’est pas suffisamment
précise, trois personnes sur les cinq peuvent correspondre au portrait du suspect.
Au contraire, une description plus précise permet d’affiner le portrait de la cible en
fournissant davantage de caractéristiques sur son physique ; la cible a ainsi moins
de risque d’être confondue avec les distracteurs présents (Treisman & Gelade,
1980), ce qui augmente les chances de la détecter correctement (Wolfe et al., 2003,
2004). Les indices de recherche visuelle orientent la détection de la cible (Wolfe,
1994 ; Eckstein, 2011), et la rendent plus discriminable (Blough, 2000 ; Guilford &
Dawkins, 1987 ; Gendron & Staddon, 1983 ; Gendron, 1986) ce qui permet de di-
minuer le risque d’identifier trop de suspects à tort (Treisman & Gormican, 1988 ;
Meeter & Theeuwes, 2006). Plus l’observateur détient d’informations sur la
cible, plus il peut discriminer les individus entre eux. La précision des
informations sur la cible affine la liste de suspects et par conséquent,
le nombre de d’individus sélectionnés devrait diminuer à partir d’une
description détaillée tandis que les descriptions détenant peu d’informa-
tions devraient générer une liste de suspects plus importants (Hypothèse
1).

Pour établir la correspondance entre la description et les individus, le policier
doit analyser chaque descripteur physique de manière à valider si l’individu corres-
pond ou non à la cible recherchée. Ce processus est coûteux puisqu’il nécessite de
traiter séquentiellement les informations (Hyman, 1953 ; Broadbent & Broadbent,
1987 ; Townsend, 1974 ; Thornton & Gilden, 2007). Les généralités (comme le genre,
l’âge ou l’ethnie) et les traits faciaux essentiels (comme les cheveux et les yeux ) sont
facilement et rapidement traités puisqu’ils sont catégorisés sur la base de proces-
sus holistiques 2, tandis que les traits faciaux secondaires (comme le nez, la bouche
ou le menton) sont plus coûteux et plus longs (Zhao & Bentin, 2008 ; Davidoff
& Donnelly, 1990 ; Matthews, 1978). Les informations détaillés renseignent donc
davantage sur la cible mais nécessitent davantage de ressources cognitives (Cohen
et al., 2008) ce qui augmente le temps de détection (Smith, Ellis, Sewell, & Wolf-
gang, 2010). De ce fait, parce que les descriptions détaillées détiennent
plus d’informations et des descripteurs plus coûteux à analyser, le temps
de détection devrait être plus important pour cette condition (Hypothèse
2).

Néanmoins, parce que le système cognitif est limité (Miller, 1956), une trop
grande quantité d’indices perturbe le traitement de l’information en dispersant
l’attention (Simpson et al., 2010). De ce fait, un tri des informations devrait pousser

2. Le processus holistique définit un traitement parallèle des informations, ce qui se traduit
par une plus grande rapidité et un coût cognitif moindre. A l’inverse, le processus parcellaire
nécessite de taiter les informations unes à unes, ce qui entraîne une focalisation attentionnelle
sur chaque trait, de par conséquent, une augmentation de la charge cognitive et des temps de
réponses
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l’individu à sélectionner certains indices jugés plus saillants ou plus disponibles que
d’autres (Danziger et al., 1998 ; Ernst & Banks, 2002 ; Blake et al., 1993 ; Hillis et
al., 2004 ; Jacobs & Fine, 1999 ; Landy & Kojima, 2001 ; Oruc et al., 2003 ; Triesch
et al., 2001). Pour optimiser ses ressources mentales, le système cognitif focalisera
donc davantage son attention visuelle vers des traits évalués comme plus saillants
et plus faciles à analyser. L’attention visuelle devrait donc être orientée
vers les traits généraux et faciaux essentiels (hypothèse 3) ou vers des
indices plus facilement disponibles pour le système cognitif (hypothèse
4).

4.4 Méthodologie Générale.
Pour tester nos hypothèses, nous avons réalisé une série de trois expériences à

travers une première partie expérimentale, visant à évaluer l’impact du contenu
descriptif sur la détection des suspects. Ces éléments nous ont permis de modéliser
notre approche théorique en cherchant à comprendre le fonctionnement cognitif
(sélection, discrimination de l’information et prise de décision) requis durant la
détection d’une personne à partir de sa description. Cette première partie fournit
des informations sur le type de descripteurs utiles dans la détection de suspects.
L’évaluation des réponses (nombre de personnes sélectionnées et présence de la
cible dans le panel de suspects) et les temps de réponses (temps mis pour déci-
der si l’individu correspond ou non la cible) seront mesurés par le logiciel Open
Sesame (Mathôt, Schreij, & Theeuwes, 2012). Enfin, pour déterminer quels indices
requièrent le plus d’attention pour détecter les suspects, les mouvements oculaires
des participants seront mesurés. Les indices les plus fréquemment regardés consti-
tueront les zones ayant le plus d’intérêt dans la prise d’information. Ces données
seront recueillies par l’oculomètre Tobii 1750 et analysés par le logiciel oculomé-
trique Tobii Studio 3. La procédure et la tâche expérimentale décrites dans la
première étude seront similaires pour l’ensemble des études de la thèse. Seul le
contenu descriptif changera au cours des différentes expériences.

3. http ://www.tobii.com/eye-tracking-research/global/products/software/tobii-studio-
analysis-software
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CHAPITRE

5

PARTIE EXPÉRIMENTALE 1 -
IMPACT DU CONTENU DESCRIPTIF

SUR LA DÉTECTION

5.1 ÉTUDE 1 : Influence quantitative et qualita-
tive des descripteurs au cours de la détection
des suspects.

5.1.1 Rappel des hypothèses.

Cette partie expérimentale regroupe un ensemble de trois études permettant de
tester l’hypothèse générale selon laquelle la description verbale impacte la détection
des criminels sur le terrain. Nous avons exploité un certain nombre de situations
en faisant varier le contenu du témoignage afin de mesurer son influence sur la
détection.

Nous avons fait l’hypothèse que le contenu descriptif peut faire varier le nombre
de suspects sélectionnés et le temps mis pour les identifier. Plus la description du
suspect est précise et complète, plus elle devrait faciliter la détection. Le nombre de
personnes sélectionnées devrait diminuer avec l’ajout de descripteurs, notamment
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5.1. ÉTUDE 1 : INFLUENCE QUANTITATIVE ET QUALITATIVE DES
DESCRIPTEURS AU COURS DE LA DÉTECTION DES SUSPECTS.

détaillés. Néanmoins, en raison du système cognitif limité, la trop grande quantité
d’indice perturbe la recherche visuelle en dispersant l’attention. Les temps de dé-
tection devraient donc augmenter à mesure que la description contient de nouvelles
informations. Pour contrer ce phénomène, l’attention visuelle devrait procéder à
un "tri" des informations en se focalisant sur les indices les plus efficaces pour
détecter la cible.

5.1.2 Méthodologie.

Participants. Un total de 72 participants a participé à cette étude (Mage =
22.6, SDage = 6.69 ; 36 femmes). Ils sont issus de différentes disciplines, sont de
langue maternelle française et ont une vue normale ou corrigée à la normale.

Matériel. Pour simuler la recherche d’un criminel, un panel de photographies
a été utilisé pour reproduire les passants (les distracteurs), parmi eux se trouvait
le criminel (la cible). Une description permettant d’identifier la cible a été conçue
par des juges simulant le rôle de témoins.

La cible et les distracteurs. Un ensemble de cent photographies provenant
de volontaires (acceptant d’être photographiés selon l’APA Ethics Code) consti-
tuait le panel de distracteurs. Les cent photographies noir et blanc représentent
des hommes d’ethnies, d’âges et de caractéristiques physiques variables. Chaque
portrait maintient une expression faciale neutre. Parmi les cent individus, l’un
d’entre eux a été désigné au hasard comme étant le criminel (la cible à trouver).
L’individu possède un portrait physique normal et ne ressort pas particulièrement
par rapport aux distracteurs afin de ne pas biaiser le choix des participants en
orientant leur décision vers un individu particulier (Lindsay, Ross, Read, & To-
glia, 2013b). A partir de cette photographie, nous avons conçu un pré-test visant
à concevoir la description physique du criminel 1.

La description physique. La photographie du criminel a été imprimée sur
papier (25,4cm X 19,5cm) puis présentée à 48 étudiants, âgés entre 18 et 22 ans.
Ces étudiants simulaient le rôle de témoins. Leur tâche consistait à fournir de
mémoire la description physique de l’individu qui leur était présenté. Ils étaient
invités à fournir la description la plus précise possible et disposaient de tout leur
temps pour réaliser la tâche. Les descriptions ont été recueillies par écrit puis
on fait l’objet d’une analyse permettant de produire un portrait type du suspect

1. Nous avons réitéré l’expérience avec deux autres cibles. Au total nous avions donc trois
cibles (A, B et C) et trois descriptions, présentées indépendant aux sujets, par contrebalancement.
Cela a permis de vérifier que nos résultats provenaient bien de la variation de la description et
non pas d’une variable parasite due à la photographie ou la description utilisée. Les résultats
de l’expérience 1 n’ont révélé aucune différence en ce qui concerne les trois cibles et les trois
descriptions ; autrement dit, nos résultats ont été constatés quelle que soit la cible utilisée.
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principal. L’analyse de la fréquence et du type de descripteurs a révélé la présence
de plusieurs grandes catégories de descripteurs semblables à celle généralement
relevées dans la littérature (Demarchi & Py, 2009 ; Sporer, 1992 ; Kuehn, 1974 ;
Lindsay, Martin, & Webber, 1994 ; Van Koppen & Lochun, 1997 ; Haig, 1986 ;
Bruce, 1988 ; Rhodes, 1988 ; Hills et al., 2011) - les informations générales (ethnie,
sexe, âge, taille et corpulence) - les informations faciales essentielles (la coupe et
la couleur des cheveux, la couleur des yeux) - les informations faciales secondaires
(le nez, la bouche, le menton, les oreilles, les joues) - les informations non physiques
(tenue vestimentaire, stéréotypes, attitude et divers adjectifs.

Pour tester l’impact du contenu descriptif sur la détection, nous avons conçu
plusieurs types de descriptions basées sur ces différentes catégories de descripteurs.
Nous avons contrôlé le nombre d’informations (quantité des descripteurs), ainsi
que leur type (type des descripteurs) de manière à obtenir différentes descriptions,
fournissant plus ou moins de détails sur le portrait de la cible (Table 5.1).
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Table 5.1 – Les caractéristiques des différentes catégories de descripteurs

Catégories de descripteurs Contenu descriptif nombres de descripteurs

Descripteurs généraux Homme
européen
27 ans
1m77 6

corpulence moyenne
77 Kg

Descripteurs faciaux essentiels Cheveux courts
lisses
épais

châtains 6
les yeux en amandes
légèrement tombants

Descripteurs faciaux secondaire Front large
sourcils fins

nez fin
bouche fine 6

grand menton
petites oreilles

De cette manière, quatre types de descriptions ont pu être établies (Table 5.2).
Chacune d’entre elles varie en termes de quantité de descripteurs (6, 12 puis 18)
et chacune intègre et combine au moins une des trois catégories de descripteurs
(généralités, traits faciaux essentiels et traits faciaux secondaires). Ces quatre des-
criptions constituent les quatre modalités de notre variable indépendante. Elles
varient de manière à tester l’impact de la quantité, du type et de la combinaison
des descripteurs durant la détection 2.

2. Soulignons que d’autres descriptions auraient pu être conçues. Par exemple, une description
exclusivement basée sur les traits faciaux secondaires. Toutefois, nous avons souhaité privilégier
la réalité du terrain. En effet, les descripteurs faciaux secondaires étant les moins rapportés par les
témoins (Kuehn, 1974 ; Sporer, 1992 ; Lindsay, Nosworthy, et al., 1994 ; Van Koppen & Lochun,
1997), il existe peu de probabilités d’obtenir une telle description. Nous avons donc opté pour
des descriptions naturelles, plus susceptibles d’être relevées dans les témoignages. Les quatre
descriptions choisies dans cette thèse correspondent à celles que l’on observe généralement sur le
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Table 5.2 – Déclinaison des quatre variations descriptives pour la cible A.

Label description Contenu descriptif nombre de descripteurs

Description GENERALE Homme, européen, 27 ans
1m77, corpulence moyenne, 77 Kg 6 descripteurs

Description FACIALE Cheveux courts, lisses, épais
châtains, les yeux en amandes 6 descripteurs

légèrement tombants

Description STANDARD Homme, européen, 27 ans
1m77, corpulence moyenne, 77 Kg

Cheveux courts, lisses, épais
châtains, les yeux en amandes 12 descripteurs

légèrement tombants

Descripteurs DETAILLEE Homme, européen, 27 ans
1m77, corpulence moyenne, 77 Kg

Cheveux courts, lisses, épais
châtains, les yeux en amandes

légèrement tombants 18 descripteurs
Front large, sourcils fins

nez fin, bouche fine
grand menton, petites oreilles
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La description générale renvoie aux généralités rapidement et facilement ca-
tégorisées ; la description faciale ne contient que des éléments faciaux essentiels
que l’on retrouve facilement dans les témoignages en raison de leur facilité à être
retenus (Demarchi & Py, 2009) ; la description standard constitue la description
type la plus fréquemment relevée sur le terrain, elle contient les informations les
plus facilement retenues par les témoins (Kuehn, 1974 ; Sporer, 1992 ; Lindsay,
Martin, & Webber, 1994 ; Van Koppen & Lochun, 1997 ; Lindsay et al., 1987) ; la
description détaillée renvoie au témoignage "idéal" que l’on pourrait attendre d’un
témoin capable de fournir un grand nombre d’informations précises sur le portrait
de l’agresseur. Cette description idéale détient à la fois des généralités, des traits
faciaux essentiels et secondaires, elle correspond à la sélection des traits réalisés par
les témoins lors de la réalisation de portrait-robot (Davies & Thasen, 2000) et aux
éléments spontanément rapportés lorsqu’il est demandé de décrire une personne
de mémoire (Demarchi & Py, 2009) (Demarchi & Py, 2003). Toutefois, soulignons
que les informations faciales secondaires (comme le menton ou la bouche) restent
quant à elles rarement rapportées par les témoins (Demarchi & Py, 2009 ; Kuehn,
1974 ; Sporer, 1992 ; Lindsay, Martin, & Webber, 1994 ; Van Koppen & Lochun,
1997 ; Lindsay et al., 1987)

Ces quatre descriptions (VI) ont été présentées à quatre groupes de sujets de
manière à voir si la précision de la description influençait la taille des panels de sus-
pects sélectionnés (VD1) ainsi que le temps mis pour détecter les suspects (VD2).
Les photographies accompagnées des descriptions étaient présentées aléatoirement
sur le logiciel Open-Sesame (version 0.27.4) sur un ordinateur de 15 pouces.

Procédure. Les participants étaient recrutés à la Cité des Sciences de l’Industrie
à Paris. Une fois leur consentement obtenu, ils étaient conduits au sein du labora-
toire sur la plateforme du LUTIN. L’expérience avait lieu dans une salle équipée
d’un ordinateur muni du logiciel Open-Sesame. L’expérience était présentée comme
une étude portant sur la perception des personnes sur ordinateur, de manière à évi-
ter tout stéréotype lié à la criminologie. La procédure expérimentale était similaire
pour les quatre conditions. Seule la description variait d’un groupe expérimental
à l’autre. Chaque participant était assigné au hasard à l’une des quatre conditions
(Figure 5.1). L’expérimentateur commençait par lire les consignes présentées à
l’écran d’ordinateur. Les participants avaient pour tâche de lire la description phy-
sique qui s’affichait à l’écran. Ensuite, un ensemble de cent photographies apparais-
sait automatiquement les unes après les autres à l’écran 3, toujours accompagnées

terrain au cours des entretiens avec les témoins.
3. Contrairement à la recherche d’un individu dans une foule, nous avons préféré étudier

la détection dans le cadre d’images présentées de manière séquentielle. En effet, lorsque les
observateurs recherchent une cible précise à partir d’un ensemble d’indices, ils ne peuvent pas
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de la description physique. L’objectif visait à évaluer pour chaque photographie
si elle correspondait ou non à la description physique. Les participants devaient
fournir leur réponse par ordinateur en appuyant sur la touche A du clavier s’ils
jugeaient que la personne correspondait, et en appuyant sur la touche P du clavier
s’ils pensaient que la personne ne correspondait pas à la description physique. 4.
Une fois leurs réponses données, ils ne pouvaient plus revenir en arrière ; l’image
suivante apparaissait automatiquement à l’écran. Les instructions précisaient aux
participants que plusieurs individus pouvaient correspondre à la description 5, et
qu’avant de fournir leur réponse, ils devaient s’assurer que l’individu correspondait
en tout point à la description. Une phase d’entraînement était proposée avant la
phase expérimentale. L’expérience ne comportait aucune limite de temps, néan-
moins, les consignes précisaient qu’ils devaient réaliser la tâche le plus précisément
et le plus rapidement possible. A la fin, un débriefing avait lieu, puis les parti-
cipants étaient remerciés et raccompagnés. Cette procédure restera globalement
similaire au cours des différentes études menées dans cette thèse.

Mesures. Le nombre de photographies évaluées comme correspondant à la des-
cription physique a permit de mesurer la taille des panels de suspects sélectionnés
sur la base de la description physique pour chaque condition où la description
variait. Parmi les items sélectionnés, nous avons pu estimer le nombre de fois où
la cible apparaissait. Enfin, le temps mis pour appuyer sur la touche A (corres-
pondance entre l’image et la description) ou P (pas de correspondance) a permit
d’obtenir les temps de détection.

disperser leur attention sur l’ensemble des individus. En réalité, ils doivent analyser chaque traits
compris dans la description et procéder à un "tri" en évaluant chaque individu. En d’autres
termes, l’observateur doit se focaliser sur un individu afin de vérifier si chaque points de la
description est présent chez l’individu. Ce type de processus n’étant pas possible pour le système
cognitif sur cent personnes présentées simultanément, nous avons décidé de conserver la stratégie
cognitive naturelle des individus

4. Pour éviter tout biais pouvant provenir de la latéralité, l’ordre des touches A;P était contre-
balancé. Dans une condition, A permettait de répondre positivement, dans l’autre elle permettait
de répondre négativement.

5. En effet, à moins d’obtenir la description physique la plus complète et surtout la plus exacte
possible, qui permettrait d’arrêter du premier coup le suspect avec la certitude absolue qu’il
s’agit de LA cible, les professionnels sur le terrain doivent en réalité sélectionner l’ensemble des
individus pouvant correspondre à la description, autrement dit, toutes les cibles qui correspondent
à la description.
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Figure 5.1 – Design expérimental

68



CHAPITRE 5. PARTIE EXPÉRIMENTALE 1 - IMPACT DU CONTENU
DESCRIPTIF SUR LA DÉTECTION

Plan expérimental : S18 < D4 >
Les analyses ont été menées selon un plan indépendant où S18 correspond au

nombre de sujets par condition, et où < D4 > correspond au nombre de condi-
tions expérimentales suivant un plan inter-sujets (description générale ; description
faciale ; description standard et description détaillée).

5.1.3 Résultats.

Les scores Z et l’analyse de la variance (ANOVA) ont été employés de manière
à tester l’impact du contenu descriptif sur la détection des suspects et la qualité
des panels. Toutefois, nous avons observé que les résultats recueillis ne suivaient
pas une Loi Normale. Pour rendre les analyses possibles, les données sont été
transformées en logarithmes naturels grâce à l’estimation du lambda (λ = 0.0164)
obtenu via une transformation Box-Cox réalisée sous Matlab (Box & Cox, 1964).

L’effet du contenu de la description sur le nombre de suspects sélection-
nés.

De manière générale, on observe une variation dans le nombre de suspects
sélectionnés en fonction des différents types de descriptions. Par exemple, la figure
5.2 montre que le nombre de suspects sélectionnés est significativement différent
lorsqu’on compare les descriptions contenant peu d’informations (généralités et
traits faciaux seuls) IC95% = [31.4; 36.8] aux descriptions contenant beaucoup
d’informations, qu’il s’agisse de la condition standard IC95% = [27.9; 32.8] (Z =
2.93, p < .01, d = .05) ou détaillée IC95% = [25.5; 30.9] (Z = 4.55, p < .01, d = .07).
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Figure 5.2 – Taux de suspects sélectionnés

La présence de la cible parmi les suspects sélectionnés.

La description physique ayant été conçue à partir de l’apparence physique du
criminel, celui-ci devrait être systématiquement sélectionné puisqu’il est l’item qui
correspond logiquement le plus à la description. Toutefois, nos analyses montrent
que la cible n’est pas nécessairement sélectionnée par les participants. En réalité,
moins on détient d’informations sur le suspect, plus les chances de sélectionner le
criminel dans le panel diminue (Figure 5.3).

Les résultats montrent en effet que le taux de détection (hit) pour la condition
standard (M = 33%, SD = 0.48, IC95% = [13; 53]) est significativement différent
des conditions générale (M = 17%, SD = 0.38, IC95% = [3.2; 36]) et faciale (M =
17%, SD = 0.38, IC95% = [3.2; 36]), (respectivement, Z = 12.98, p < .01, d = .4 et
Z = 12.02, p < .01, d = .4). Ces résultats se retrouvent avec la description détaillée
où l’on observe que le taux de détection de la cible est significativement différent
des descriptions générale (Z = 4.94, p < .01, d = .2) et faciale (Z = 3.99, p <
.01, d = .2).
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Figure 5.3 – Présence de la cible dans le panel.

L’effet du contenu de la description sur le temps de détection.

Comme attendu, on observe que la variation des descriptions influence le temps
de détection des suspects, F (3, 68) = 9.72, p < .002; η2p = .30;MSE = 1.87;Power =
.99. Les informations très précises contenues dans la description détaillée aug-
mentent significativement le temps de détection par rapport à tous les autres
descripteurs physiques, F (1, 68) = 21.95, p < .001, d = 1.29. Conformément aux
théories prônant une augmentation du temps de réponse à mesure que le nombre
d’items à traiter augmente (Hyman, 1953 ; Townsend, 1974 ; Thornton & Gil-
den, 2007), les données montrent qu’il existe un faible lien de corrélation entre
le nombre de traits compris dans la description (conditions générale, standard
et détaillées) et le temps de détection (r = .32; r2aj = .10). Toutefois, les ana-
lyses montrent que la corrélation entre les conditions faciale, standard et détaillée
est plus faible (r = .18; r2aj = .03) (Figure 5.4). Pourtant, les conditions géné-
rale et faciale contiennent le même nombre de descripteurs (six au total). De
même, la description standard qui contient 12 descripteurs est traitée beaucoup
plus rapidement que la description générale qui ne contient que 6 descripteurs,
F (1, 68) = 6.74, p < .01, d = .72.

71



5.1. ÉTUDE 1 : INFLUENCE QUANTITATIVE ET QUALITATIVE DES
DESCRIPTEURS AU COURS DE LA DÉTECTION DES SUSPECTS.

Figure 5.4 – Effet du contenu descriptif sur le temps de détection des suspects.

5.1.4 Discussion sur l’influence quantitative et qualitative
des descripteurs.

Cette première expérience avait pour objectif de montrer l’effet principal du
contenu de la description sur la détection des suspects.

Conformément aux travaux de (Wolfe et al., 2003 ; Muller & Ziegler, 1995 ;
Treisman, 1991 ; Wolfe, 1994 ; Green & Anderson, 1956 ; Smith et al., 2010 ; Mee-
ter & Theeuwes, 2006 ; Eckstein, 2011), lorsque les descriptions contiennent des
nombreuses informations sur l’apparence de la cible à rechercher, la détection est
améliorée. La liste de suspects potentiels diminue. Néanmoins, la cible qui corres-
pond en tous points à la description physique, n’est pas systématiquement sélec-
tionnée par les participants. Par exemple, on constate que les généralités et les
traits faciaux isolés n’améliorent pas la détection malgré leur facilité à être caté-
gorisés (Clutterbuck & Johnston, 2004 ; Zhao & Bentin, 2008 ; Habibi & Khurana,
2012 ; George & Hole, 2000 ; Caldara et al., 2004 ; Ito & Urland, 2003). Les géné-
ralités qui peuvent correspondre à des milliers d’individus, ne permettent pas de
discriminer de manière suffisamment précise les différents individus (Ross et al.,
1994). De la même manière, la description faciale seule ne fournit pas suffisamment
d’information. D’ailleurs, les résultats ont révélé une possible difficulté à traiter
les informations faciales essentielles de manière isolées (Figure 5.5). Il est donc
possible que ce type de description ne soit pas naturel à traiter pour rechercher
des individus.
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Figure 5.5 – Répartition de la distribution des réponses au cours de l’expérience
et illustration des participants extrêmes.

En revanche, la combinaison des informations générales et faciales essentielles
(description standard) est la plus efficace car, non seulement la liste de suspects
diminue, mais la présence de la cible est la plus élevée comparée à toutes les autres
descriptions. Ce résultat rejoint l’hypothèse de Meinhardt et al. (2006) pour qui
la combinaison des indices de recherche visuelle améliore la détection plutôt que
lorsqu’ils sont pris isolément. En revanche, il est étonnant de constater que les
descripteurs faciaux secondaires n’améliorent pas la détection de la cible. Selon les
travaux de (Liu et al., 2013 ; Mitchell & Tatler, 2014 ; Wang et al., 2013), plus on
détient d’informations sur la cible, plus elle est discriminable (ce qui est effective-
ment vérifié par les tailles des panels qui s’affinent davantage dans cette condition),
et plus elle est facilement détectée. Les résultats ne confirment pas ce dernier point.
L’ajout d’informations faciales secondaires affine le portrait de la cible mais n’aug-
mente pas sa présence dans le panel final. Autrement dit, les descripteurs faciaux
secondaires ont beau fournir davantage d’indices sur l’apparence de la cible, ils
n’améliorent pas pour autant sa détection. L’analyse de la variance a montré que
les temps de détection étaient plus importants pour la condition détaillée. Néan-
moins, l’hypothèse selon laquelle le temps de réponses augmente en fonction du
nombre d’informations à traiter (Hyman, 1953 ; Townsend, 1974 ; Thornton & Gil-
den, 2007) n’a pas été confirmé dans notre expérience. Par exemple, les temps de
détection observés sont bien plus courts pour la description standard comparé aux
descriptions générales et faciales, alors que la description standard contient deux
fois plus d’indices ! Dès lors, il est impossible de conclure que le temps de détection
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augmente à mesure que la quantité d’indices s’accroît. La rapidité de détection à
partir de la description standard peut s’expliquer par son efficacité sur le terrain :
grâce à la combinaison des généralités et des informations faciales essentielles, elle
permet de discriminer les individus et réduire la liste de suspects mais aussi de
détecter plus souvent la cible. Son contenu est donc approprié pour rechercher des
cibles sur le terrain, tandis que l’ajout d’indices supplémentaires comme le menton,
les tailles des oreilles, le nez ou la bouche augmente les temps de détection (Figure
5.4). Ces traits faciaux secondaires, peu rapportés par les témoins (Kuehn, 1974 ;
Sporer, 1992 ; Van Koppen & Lochun, 1997 ; Lindsay et al., 1987 ; Lindsay, Mar-
tin, & Webber, 1994) fournissent des informations supplémentaires, mais moins
importantes (Davidoff & Donnelly, 1990) et plus coûteuses (Matthews, 1978). Ces
informations sont en effet moins spontanées et, malgré leur précision, leur présence
n’améliore pas la détection.

Lors du débriefing final réalisé avec les participants, un certain nombre d’entre
eux ont indiqué n’avoir pris que le premier descripteur (en l’occurrence l’ethnie)
en compte pour réaliser la tâche. Ils précisaient que le premier descripteur leur
suffisait à discriminer l’individu en très peu de temps. Par exemple, si l’individu
photographié ne correspondait pas à l’ethnie mentionnée, le participant ne prenait
pas le temps d’analyser les traits suivants, il rejetait la photographie et passait à la
suivante. Ces précieuses indications expliquent pourquoi le temps de rejet ("non,
l’individu ne correspond pas à la description physique du suspect") était beaucoup
plus court que le temps d’acceptation ("oui, l’individu correspond à la description
physique du suspect") (Figure 5.6). Il est donc possible que tous les traits ne soient
pas utilisés pour détecter les individus. Dans ce sens, les travaux de (Simpson et
al., 2010) montrent qu’une trop grande quantité d’indices perturbe le traitement
de l’information en dispersant l’attention. Le système cognitif procède alors à un
tri parmi les indices, en sélectionnant uniquement les plus efficaces pour retrouver
la cible (Danziger et al., 1998 ; Ernst & Banks, 2002 ; Blake et al., 1993 ; Hillis
et al., 2004 ; Oruc et al., 2003 ; Triesch et al., 2001 ; Jacobs & Fine, 1999 ; Landy
& Kojima, 2001). Conformément à cette théorie, les participants ont très bien pu
n’utiliser qu’une partie seulement de la description, en sélectionnant les indices
jugés les plus pertinents.
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Figure 5.6 – Variation du temps de réponse selon la décision.

Pour vérifier cette hypothèse, une seconde expérience a été conçue de manière
à étudier la répartition de l’attention visuelle en fonction des différents traits. Une
expérience similaire à la précédente a donc été répliquée (en retirant toutefois la
description faciale, trop complexe et peu naturelle à traiter) de manière à observer
comment se déplaçait l’attention visuelle selon le type d’indices fournis dans les
descriptions, afin de déterminer quels descripteurs requièrent le plus d’intérêt.
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5.2 ÉTUDE 2 : Les descripteurs physiques sont-ils
tous utiles pour détecter ?

5.2.1 Rappel des hypothèses.

Dans la recherche visuelle indicée, plus l’observateur dispose d’indices, plus il
détient d’informations sur la cible et plus celle-ci est facilement détectée (Wolfe,
1994 ; Wolfe et al., 2004 ; Muller & Ziegler, 1995 ; Treisman, 1991). Cependant, des
indices trop précis ou en trop grande quantité peuvent venir disperser l’attention
et rendre le traitement plus difficile (Simpson et al., 2010 ; Meeter & Theeuwes,
2006). Dans ce cas, le système cognitif sélectionne les informations les plus utiles
pour détecter la cible (Danziger et al., 1998 ; Ernst & Banks, 2002 ; Blake et al.,
1993 ; Hillis et al., 2004 ; Oruc et al., 2003 ; Triesch et al., 2001 ; Jacobs & Fine,
1999 ; Landy & Kojima, 2001). Cette sélection vise à attribuer différents poids se-
lon les indices disponibles. Certains bénéficieront de davantage d’attention, tandis
que d’autres seront laissés de côté. Ce mécanisme attentionnel implique une fo-
calisation sur certains indices. L’étude de l’attention visuelle par les mouvements
oculaires montrent qu’au cours du traitement de l’information, certaines zones
bénéficient de davantage d’attention (Ponfract & Kein, 1991 ; Rayner, 1998 ; Sum-
ner et al., 2011 ; Buswell, 1935 ; Findlay & Gilchrist, 1998 ; Rayner & Pollatsek,
1992 ; Henderson & Hollingworth, 1998). Le regard se déplace sur ces zones afin
de recueillir l’information pertinente. Aussi, plus une zone est regardée, plus elle
requière de l’intérêt pour l’observateur (Antes, 1974 ; Loftus & Mackworth, 1978).
Ainsi, dans la recherche visuelle indicée, la trop grande quantité d’informations
devrait orienter l’individu envers certains indices spécifiques jugés plus utiles ou
plus disponibles (Spivey et al., 2001). L’attention de l’observateur devrait donc se
focaliser sur certaines zones d’intérêts.

L’objectif de cette seconde étude vise à recueillir les mouvements oculaires au
cours d’une tâche de détection à partir de différentes descriptions dans l’optique
d’évaluer l’intérêt des différents descripteurs pour l’observateur. Afin de faciliter
les analyses et notamment le recueil des zones d’intérêt les plus pertinentes, nous
avons inclu une limite de temps dans la réalisation de la tâche afin de forcer les
participants à se focaliser rapidement sur les informations les plus utiles. L’indi-
vidu a le temps de capter l’élément pertinent d’une scène (le gist) en un temps
extrêmement court (Loftus & Mackworth, 1978 ; Rayner, 1998). La première expé-
rience a montré que certains participants pouvaient passer plus de 20 000 secondes
sur un item ; avec un oculomètre dont la fréquence d’échantillonnage est de 50 Hz.
Cela permet d’obtenir des données sur la position toutes les 20 millisecondes, le
nombre et la durée de fixations seraient donc trop larges et trop grossiers en temps
libre. En ayant tout le temps pour réaliser la tâche, les participants auraient en
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effet le temps d’observer chaque indice descriptif, d’effectuer des fixations et des
re-fixations sur chaque élément ce qui provoquerait du bruit dans les résultats.
L’instauration d’une limite de temps a permis de limiter ce bruit et orientant
l’attention sur les zones d’intérêt. Cette mesure a permit de faciliter et affiner le
traitement des données recueillies. Pour vérifier le degré d’importance des descrip-
teurs, nous avons fait varier cette contrainte de temps. De cette manière, nous
avons pu évaluer le niveau de focalisation sur certains indices lorsque le temps ne
permet pas de traiter la totalité des descripteurs fournis.

5.2.2 Méthodologie.

Participants. Un total de trente participants a pris part à cette étude (Mage =
24.6, SDage = 7.35 ; 15 femmes). Les sujets de langue maternelle française ont une
vision normale ou corrigée à la normale, et sont issus de différentes disciplines.

Matériel.

Les photographies. Un total de 72 photographies tirées du panel de photo-
graphies utilisées dans la première expérience a servi de support pour l’expérience.

Les descriptions. Les descriptions utilisées sont les mêmes que pour l’expé-
rience précédente. Toutefois, nous avons fait le choix de ne pas retenir la descrip-
tion faciale qui semble avoir été difficile à traiter par les sujets dans la première
étude. Nous avons fait le choix de conserver les deux descriptions les plus oppo-
sées en termes de contenu (les descriptions générale et détaillée). Par ailleurs, la
description standard semble un bon compromis puisqu’elle contient à la fois des gé-
néralités et des informations faciales essentielles qui permettent de constituer une
liste de suspects suffisamment réduite avec de fortes chances d’obtenir la présence
du criminel.

La contrainte de Temps. Pour concevoir les contraintes de temps, nous avons
utilisé les données de la première expérience, afin d’obtenir une estimation du
temps nécessaire pour détecter les individus. Les résultats montrent que, toutes
conditions mélangées, les participants mettent en moyenne 1700 millisecondes pour
détecter une cible. Aucune détection n’a lieu en deçà de 1000 millisecondes, cette
indice semble donc constituer la limite à partir de laquelle aucune détection ne
semble possible. Nous avons donc constitué deux limites temporelles : une limite
basée sur la moyenne de détection (1700 millisecondes) et une seconde limite plus
importante basée sur la limite extrême au-dessous de laquelle aucune détection ne
semble possible.
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Figure 5.7 – Illustration du dispositif oculométrique.

Le dispositif oculométrique. Cette expérience a nécessité l’usage d’un dispo-
sitif oculométrique visant à recueillir les mouvements oculaires des participants au
cours de la tâche de détection. Pour cela, nous avons utilisé le modèle Tobii 1750.
Cet outil est muni de capteurs infrarouges qui permettent de recueillir le reflet de
la cornée situé sur la pupille (Figure 5.7). L’oculomètre peut ainsi déterminer en
temps réel les points de focalisation du regard, estimer la fréquence ainsi que le
temps passé à regarder une zone. La caméra infrarouge disposée dans l’ordinateur
échantillonne les données à 50 Hz, soit toutes les 20 millisecondes.

Procédure. Les participants ont été recrutés à la Cité des Sciences de l’industrie.
L’expérience était présentée comme une expérience sur la perception des personnes.
Après consentement, ils étaient menés au laboratoire où se déroulait l’expérience.
Chaque participant a été assigné de manière aléatoire dans une des trois conditions
présentant chacune une des trois descriptions (générale, standard ou détaillée). Les
participants étaient installés à un bureau, à une distance de 60 cm de l’écran d’ordi-
nateur. Une phase de calibration était menée auprès des participants afin de régler
l’outil à leur vision et s’assurer de la qualité d’enregistrement de l’oculomètre. Une
fois la calibration de l’oculomètre réalisée, les consignes étaient présentées à l’écran
de l’ordinateur et lues à haute voix par l’expérimentateur. L’expérience et la tâche
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étaient les mêmes que pour l’expérience précédente. les sujets devaient évaluer un
ensemble de 72 photographies qui s’affichaient automatiquement à l’écran. Puis,
pour chacune d’entre elles, ils devaient évaluer si la photographie correspondait
ou non à la description physique qui l’accompagnait. 24 d’entre elles devaient être
évaluées librement ; puis dans une seconde phase, les 24 suivantes devaient être
évaluées en 1700 millisecondes ; enfin les 24 dernière photographies devaient être
évaluée en seulement 1000 millisecondes. Ainsi, un total de 72 photographies ont
été évaluées en fonction de trois modalités temporelles sur la base d’une descrip-
tion verbale par participant. Les sujets devaient fournir leurs réponses au clavier
en appuyant sur la touche A s’ils pensaient que la photographie correspondait à la
description et sur la touche P s’ils pensaient que la photographie ne correspondait
pas. Les réponses étaient enregistrées automatiquement par l’oculomètre. Une fois
l’expérience terminée un débriefing avait lieu avec chaque participants, puis ils
étaient remerciés et raccompagnés.

Mesures. Le logiciel oculométrique Tobbi Studio a permis l’enregistrement au-
tomatique des mouvements oculaires des participants. Ces mesures ont permis de
savoir quels descripteurs requièrent le plus d’attention lors de la prise d’informa-
tion pour sélectionner les suspects, et comment le temps disponible pour traiter
la tâche a pu orienter l’attention envers certains descripteurs évalués comme plus
pertinents.

Plan expérimental : S10 < D3 > ∗T3

Les analyses ont été menées selon un plan mixte où S10 correspond au nombre
de sujets par condition, où < D3 > correspond au nombre de conditions expé-
rimentales suivant un plan inter-sujets (description générale ; description faciale ;
description standard et description détaillée) et où T3 correspond aux différentes
contraintes de temps imposées à l’ensemble des participants (temps libre ; temps
contraint et temps très contraint).

5.2.3 Résultats.

Les analyses ont consisté à recueillir les durées de fixations oculaires à partir
des trois descriptions en fonction du temps octroyé aux participants pour réaliser
la tâche. Pour cela, un ensemble de zones d’intérêt (AOI, Area Of Interest) a été
créé. Ces AOI sont représentées par des zones qui recoupent une surface précise
de l’image regardée par le participant. A chaque fois que le regard se pose dans
cette zone, le logiciel Tobii Studio enregistre le nombre de fixations et le temps
passé dans la zone. Ces analyses ont ainsi permis d’estimer et comptabiliser le
temps passé sur une zone et l’intérêt requis par les informations qu’elle contient.
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La focalisation de l’attention sur une zone qui requière de l’intérêt augmentera
le temps passé dans la zone. L’analyse de la variance (ANOVA) a été utilisée
pour comparer les distributions les durées de fixations recueillies toutes les 20
millisecondes dans les zones d’intérêt, pour l’ensemble des participants 6.

Estimation des zones d’intérêt dans la description générale.

Dans la description générale, en temps libre, l’âge constitue le trait qui requière
le plus d’attention par rapport aux autres descripteurs, F (1, 654) = 12.60, p <
.001; d = .32, toutefois, lorsque les participants ne disposent plus que de 1700
millisecondes pour détecter leur cible, l’attention visuelle se déplace sur d’autres
traits. Par exemple, l’âge, la taille et le poids sont beaucoup moins regardés car
l’attention se focalise principalement sur l’ethnie, F (1, 759) = 5.20, p < .05; d =
.20. Lorsque les participants ne disposaient que de 1000 millisecondes pour réaliser
la tâche, une tendance semble montrer que le regard se centre davantage sur le
descripteur ethnique. Toutefois, aucune différence significative n’a été observée
p > .05. Lorsque les participants ne disposent pas de temps suffisant pour traiter
l’ensemble des descripteurs, leur attention se focalise alors majoritairement sur
l’ethnie (Figure 5.8).

Estimation des zones d’intérêt dans la description standard.

En ce qui concerne la description standard, on observe également un déplace-
ment de l’attention, en fonction du temps disponible pour détecter les suspects. En
temps libre, les traits faciaux essentiels sont les traits qui attirent le plus l’atten-
tion, F (1, 1284) = 14.11, p < .01; d = .23, notamment les cheveux qui constitue le
descripteur le plus regardé, F (1, 1284) = 15.42, p < .001; d = 2.39 (Figure 5.9). Cet
effet s’inverse lorsqu’on impose une limite de temps. Les traits généraux attirent
alors bien plus l’attention lorsque les sujets ne disposent que de 1700 millisecondes
pour réaliser la tâche, F (1, 3942) = 28.55, p < .001; d = .22. Si la même ten-
dance semble se dessiner en temps limité à 1000 millisecondes, aucune différence
significative n’a pu être observée.

6. Les données recueillies ont subi une transformation due au biais de la surface de l’AOI. En
effet, pour estimer le nombre et la durée de fixations oculaires, le logiciel Tobii Studio base
ses calculs sur le nombre de fixations brutes dans une zone prédéfinie. Toutefois, la taille de la
zone peut influence cette estimation. Si l’AOI est très grande, il y aura nécessairement plus de
fixations que sur une AOI de petite taille. Par exemple, le visage entraîne beaucoup plus de
fixations oculaires que le corps. Pourtant, comme la surface corporelle est plus grande que la
tête, le nombre de fixations sera estimé comme plus important sur le corps qui sera pourtant
moins regardé. Ce biais a nécessité la transformation des données brutes en calculant le nombre
de fixations en fonction de la surface de l’AOI. Cela nous a permis d’obtenir des données plus
justes et plus représentatives.
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Figure 5.8 – Focalisation attentionnelle de la condition temps très limité.

Figure 5.9 – Déplacement de l’attention visuelle dans la description standard
avec ou sans contrainte temporelle.
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Figure 5.10 – Zones d’intérêt attentionnel dans la condition temps très limité.

Estimation des zones d’intérêt dans la description détaillée.

Lorsque les participants disposent de tout leur temps pour détecter les sus-
pects, on observe que se sont les traits faciaux essentiels qui attirent le plus
l’attention, F (1, 2148) = 19.46, p < .001; d = .28. En passant, en temps limité
à 1700 millisecondes, nous observons le même phénomène que pour les autres
conditions, à savoir que les traits généraux sont plus regardés que les traits fa-
ciaux, qu’ils soient essentiels, F (1, 2748) = 13.83, p < .01; d = .23, ou secondaires,
F (1, 2748) = 54.90, p < .001; d = .04, avec une attention toujours majoritaire-
ment focalisée sur l’ethnie, F (1, 7824) = 11.23, p < .01; d = .56. En temps limité
à 1000 millisecondes, les résultats montrent que l’ethnie est également le des-
cripteurs qui requière le plus d’attention par rapport aux autres informations,
F (1, 7824) = 6.80, p < .01; d = .04 (Figure 5.10).

5.2.4 Discussion sur les descripteurs d’intérêt requis durant
la détection.

Lorsque l’individu doit effectuer une tâche de recherche indicée, si la description
détient trop d’informations, le système cognitif procède à un tri de l’information en
focalisant son attention sur certains indices jugés plus efficaces pour retrouver la
cible (Simpson et al., 2010 ; Meeter & Theeuwes, 2006). Dans ces cas là, seule une
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Figure 5.11 – Déplacement de l’attention visuelle en temps limité.

partie des indices est utilisée tandis que l’autre partie est laissée de côté(Danziger
et al., 1998 ; Ernst & Banks, 2002 ; Blake et al., 1993 ; Hillis et al., 2004 ; Oruc et
al., 2003 ; Triesch et al., 2001 ; Jacobs & Fine, 1999 ; Landy & Kojima, 2001). Dans
le cadre d’indices physiques, les informations comme les généralités ou les traits fa-
ciaux essentiels étant plus facilement et plus rapidement catégorisées (Clutterbuck
& Johnston, 2004 ; Zhao & Bentin, 2008 ; Habibi & Khurana, 2012 ; George & Hole,
2000 ; Caldara et al., 2004 ; Ito & Urland, 2003) devraient être davantage utilisées
par les participants pour détecter leur cible. Les analyses montrent effectivement
que les participants se focalisent majoritairement sur les informations faciales es-
sentielles pour détecter leur cible. Par ailleurs, lorsqu’ils n’ont que quelques se-
condes pour réaliser leur tâche, les participants sont alors amenés à effectuer un
tri parmi les différents indices disponibles ; dans ce cas, ce sont les informations
générales qui requièrent le plus d’intérêt (Figure 5.11).

Les informations comme la bouche, le nez, les oreilles ou le menton sont, à juste
titre, nommées informations faciales secondaires, ces informations sont en effet
régulièrement laissées de côté malgré leur niveau de précision sur la cible. Lorsque
l’individu doit rechercher le suspect dans un délai très court, ces informations
n’ont alors plus aucun intérêt, l’attention ne se focalise plus que sur un ou deux
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Figure 5.12 – Déplacement de l’attention visuelle en temps très limité.

traits pour décider si les individus correspondent ou pas à la description (Figure
5.12). Nos analyses montrent que le descripteur ethnique est le trait qui requière
le plus d’attention en temps contraint. Cette constatation peut se justifier par la
place qu’occupait ce descripteur. En effet, dans toutes les descriptions, l’ethnie
apparaissait systématiquement en premier dans la liste d’indices. Or, Spivey et al.
(2001) ont montré que durant une tâche de détection en temps contraint, il arrive
que le premier indice soit le seul indice à être utilisé. Par conséquent, il se pourrait
que les traits généraux comme l’ethnie ou l’âge aient davantage attirés l’attention
en temps contraint, non pas tant par leur pertinence, mais tout simplement car ils
étaient fournis en premiers dans la liste de descripteurs.

Pour vérifier si la position qu’occupaient les descripteurs dans la liste d’indices
a pu orienter l’attention visuelle des participants, une expérience complémentaire
prenant appui sur la précédente a été conçue de manière à vérifier ce qui prévaut
dans la prise d’information : la place dans la liste de descripteurs, ou l’information
en elle-même, quelle que soit son ordre d’apparition.

84



CHAPITRE 5. PARTIE EXPÉRIMENTALE 1 - IMPACT DU CONTENU
DESCRIPTIF SUR LA DÉTECTION

5.3 ÉTUDE 3 : L’ordre d’apparition des traits lis-
tés dans la description peut-il influencer l’at-
tention visuelle ?

5.3.1 Rappel des hypothèses.

Dans la recherche visuelle indicée, le choix du participant de se porter vers
certains indices au détriment de certains autres peut s’effectuer sur la base de la
nature de l’information jugée plus utile et plus efficace pour retrouver la cible ou
sur la base d’informations plus disponibles (Danziger et al., 1998 ; Ernst & Banks,
2002 ; Blake et al., 1993 ; Hillis et al., 2004 ; Oruc et al., 2003 ; Triesch et al., 2001 ;
Jacobs & Fine, 1999 ; Landy & Kojima, 2001 ; Spivey et al., 2001). Nous faisons
l’hypothèse que si c’est la nature qualitative du descripteur qui importe, celle-ci
devrait attirer l’attention quelle que soit la position du descripteur dans la cible.
Autrement dit, même si les généralités sont fournies à la fin de la description
physique, si elles requièrent plus d’intérêt pour l’individu, le regard devrait se
focaliser davantage sur ces traits, et ce en dépit de leurs positions. Si, au contraire,
c’est la position de l’information qui importe, dans ce cas, le premier descripteur
de la liste devrait attirer davantage l’attention dans la prise d’information.

5.3.2 Méthodologie.

Participants. Un total de vingt-trois participants a pris part à cette étude (Mage

= 31.2, SDage = 4.94 ; 11 femmes). Les sujets de langue maternelle française ont
une vision normale ou corrigée à la normale, et sont issus de différentes disciplines.

Matériel. Le matériel est le même que celui utilisé dans les expériences précé-
dentes ; toutefois, seule la description Détaillée a été utilisée dans cette expérience
car elle détient tous les types de descripteurs (généralités, traits faciaux essentiels
et secondaires). Il était donc primordial de conserver l’ensemble des descripteurs
afin de tester si c’est le type de descripteurs (généraux, faciaux essentiels ou fa-
ciaux secondaires) qui attire l’attention, ou leur position (au début, au milieu ou
à la fin) dans la description. Pour obtenir une variation dans l’ordre d’apparition
des descripteurs, nous avons randomisé la position des descripteurs de manière
à ce que chaque type de descripteurs apparaisse au moins une fois en premier
dans la liste (annexe 1). Trois ordres ont ainsi été conçus à partir de Plans Latins
Orthogonaux :
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— Ordre 1 : "G F D" (généralité, traits faciaux essentiels puis traits détaillés) 7

— Ordre 2 : "F D G" (traits faciaux, traits détaillés puis généralités)
— Ordre 3 : "D G F" (traits détaillés, généralités puis traits faciaux ).
Les trois ordres descriptifs étaient accompagnés de 99 photographies à évaluer.

La moitié d’entre elles devait être évaluée librement, les 45 autres dans un laps
de temps limité à trois secondes. L’ensemble du matériel a été présenté sur le
logiciel oculométrique Tobii Studio afin de recueillir les mouvements oculaires
des participants.

Procédure. Les participants étaient recrutés à la Cité des Sciences et de l’indus-
trie. L’expérience était présentée comme une étude sur la perception des personnes
sur écran d’ordinateur. Après consentement, les sujets étaient menés au laboratoire
où se déroulait l’expérience. Chaque participant était assis à une distance de 60
cm de l’écran contenant l’oculomètre. Après la phase de calibrage de l’outil, les
consignes étaient présentées sur l’ordinateur et simultanément lues à haute voix
par l’expérimentateur. Les participants devaient pour chaque photographie éva-
luer si elle correspondait ou non à la description. L’ensemble des participants était
confronté aux trois ordres descriptifs (GFD ; FDG ; DGF) qui apparaissaient de
manière aléatoire. 45 premières photos devaient ainsi être évaluées en temps libre.
La seconde partie de l’expérience proposait la même tâche que dans les expériences
précédentes, mais dans un laps de temps contraint à 3 secondes 8.

Mesures. Comme dans l’expérience précédente, nous avons recueilli l’ensemble
des distributions de durée de fixations oculaires des participants. L’analyse de
la variance (ANOVA) a été utilisée pour comparer les distributions de durée de
fixations selon les ordres descriptifs et le temps disponible pour réaliser la tâche
de détection.

7. Pour plus de facilité dans la lecture des différents labels, nous avons renommé les traits
faciaux secondaires en traits détaillés.

8. Dans l’étude précédente, nous avons relevé un nombre de fixations extrêmement bas pour
la condition temps très limité, car les participants ne disposaient que de très peu de temps pour
réaliser la tâche. Par conséquent, cette perte de données dues à la difficulté de la tâche nous a
empêché de conclure des effets dans la condition temps très limité. Nous avons donc opté pour
une limite temporelle plus large dans cette expérience de manière à observer davantage d’effets.
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Plan Expérimental : S23 ∗O3 ∗ C3 ∗ T2

Les analyses ont été menées selon un plan intra-sujet où S23 correspond au
nombre total de participants, où O3 correspond aux ordres descriptifs ("GFD" ;
"FDG" ; "DGF"), où C3 correspond au différentes catégories de descripteurs (les
traits généraux ; les traits faciaux essentiels et les traits faciaux secondaires, dits
"détaillés"), et où T2 correspond aux différentes contraintes temporelles (temps
libre et temps contraint), imposées à l’ensemble des participants.

5.3.3 Résultats.

Les analyses réalisées dans cette expérience sont les mêmes que pour l’expé-
rience précédente.

Impact de l’ordre d’apparition des descripteurs.

Concernant, l’ordre 1 (GFD), les résultats indiquent une variation du ratio
de la moyenne des durées de fixations en fonction du type de descripteurs, en
temps libre F (10, 3454) = 19.57, p < .001; η2p = .05;Power = .99 mais aussi
en temps contraint, F (10, 3454) = 11.34, p < .001; η2p = .04;Power = .99. Les
traits généraux, qui apparaissent en premiers dans la description sont plus regardés
que les traits faciaux F (1, 3454) = 39.40, p < .001; d = .38 et les traits détaillés
F (1, 3454) = 80.42, p < .001; d = .38. En temps limité, les analyses montrent
également que les généralités sont plus regardées que les autres traits, F (1, 2992) =
61.09, p < .001; d = .28.

Concernant l’ordre 2 (FDG), en temps libre, les traits faciaux essentiels qui
sont décrits en premiers sont ceux qui requièrent le plus d’attention, F (1, 3454) =
63.62, p < .001; d = .40. Les généralités attirent également davantage l’attention
que les traits détaillés, F (1, 3454) = 5.29, p < .05; d = .12. En ce qui concerne le
temps limité, aucune différence n’a pu être relevée, à l’exception des traits faciaux,
davantage regardés par rapport aux généralités, F (1, 3454) = 8.53, p < .01; d =
.07.

Pour l’ordre 3 (DGF), en temps libre, ce sont les généralités qui requièrent
le plus d’attention, F (1, 3454) = 179.98, p < .001; d = .38, tandis qu’en temps
limité, ce sont les traits détaillés qui attirent le plus l’attention par rapport aux
généralités, F (1, 3454) = 28.46, p < .001; d = .29 et aux traits faciaux essentiels,
F (1, 3454) = 28.37, p < .01; d = .36.
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Table 5.3 – Symétrie et dissymétrie entre l’ordre d’apparition des descripteurs et
les zones d’intérêt selon le temps disponible pour réaliser la tâche.

Consigne Catégories de descripteurs Catégories de descripteurs
qui apparaissent en premiers les plus regardées

Temps Libre Généralités Généralités
Traits faciaux essentiels Traits faciaux essentiels

Détails Généralités

Temps limité Généralités Généralités
Traits faciaux essentiels Traits faciaux essentiels

Détails Détails

5.3.4 Discussion sur l’effet de l’ordre d’apparition des des-
cripteurs.

Au cours d’une tâche de détection en temps libre, les analyses montent que,
quel que soit l’ordre d’apparition des traits dans la description, ce sont les traits
généraux et les traits faciaux essentiels qui requièrent le plus d’attention. Toute-
fois, lorsqu’on instaure une limite de temps aux participants pour les forcer à se
focaliser sur l’information la plus utile, les analyses montrent que les zones d’inté-
rêt diffèrent. Ce sont principalement les traits qui apparaissent en premiers dans
la description qui requièrent le plus d’attention (Tableau 5.3).

Ces résultats révèlent l’importance des généralités et les traits faciaux pour
détecter une cible (Clutterbuck & Johnston, 2004 ; Zhao & Bentin, 2008 ; Habibi
& Khurana, 2012 ; George & Hole, 2000 ; Caldara et al., 2004 ; Ito & Urland, 2003).
Néanmoins, lorsque les participants ne disposent que de quelques secondes pour
réaliser leur tâche, l’attention sélective ne se base plus sur l’information jugée la
plus pertinente, mais sur l’information premièrement disponible, autrement dit, la
première qui apparaît dans la liste (Spivey et al., 2001).

Ainsi, plutôt que de rechercher l’information la plus utile, l’attention se focalise
spontanément sur les premiers traits listés dans la description. Les descripteurs
détaillés (les traits faciaux secondaires), qui ne semblent pas attirer l’attention
pour détecter une cible en temps normal, constituent la source d’information qui
requière le plus d’attention lorsque l’individu doit réaliser la tâche rapidement
(Figure 5.13).

L’utilité des descripteurs est donc relative. Naturellement, ce sont les informa-
tions générales et faciales essentielles qui apparaissent les plus utiles, mais d’autres
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Figure 5.13 – Cartes de chaleur illustrant le déplacement de l’attention. Durée
moyenne de fixations oculaires pour l’ensemble des participants dans l’expérience
3.

stratégies cognitives peuvent venir remettre en question leur prégnance. Lors de la
tâche de détection, l’attention ne se focalise plus sur le sens du descripteur mais
sur sa position spatiale. Dans le cas de tâche réalisée sous contraintes de temps, les
processus de bas niveaux (couleur, position, formes, etc.) peuvent préférentielle-
ment orienter la prise d’information en raison de leur facilité et leur rapidité à être
extraits (Treisman & Gelade, 1980). Par exemple, si les sujets ne disposaient que
de peu de temps pour réaliser la même tâche dans laquelle nous aurions présentés
certains descripteurs en rouge et d’autres en noir, l’attention se serait focalisée
prioritairement sur les descripteurs rouges (Figure 5.14), non pas parce qu’ils sont
jugés plus efficaces pour retrouver la cible, mais tout simplement parce que la cou-
leur rouge serait extraite plus rapidement et plus facilement que le sens du mot
(Stroop, 1935).

5.4 Conclusion - Partie expérimentale 1.

Cette série d’expériences apporte plusieurs informations sur la tâche de la dé-
tection au cours de la sélection des suspects sur le terrain.

Premièrement, la méthode visant à rechercher un criminel sur la base de sa
description physique aident les enquêteurs à réduire la liste de suspects (Turvey,
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Figure 5.14 – L’attention orientée par les processus de bas niveaux.
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2011). En effet, la description obtenue par les témoins fournit un certain nombre
d’informations qui renseignent sur l’apparence de la cible recherchée, ce qui permet
de trier les individus en sélectionnant ceux qui correspondent à la description d’un
côté et ceux qui ne lui correspondent pas de l’autre (Arrigo, 2014). Par ailleurs,
parmi l’ensemble des informations physiques dont dispose l’enquêteur, certains
descripteurs comme les généralités et les traits faciaux essentiels sont plus utiles
pour retrouver la cible parmi les différents suspects. Leur efficacité provient no-
tamment de leur facilité et leur rapidité à être traités (Clutterbuck & Johnston,
2004 ; Zhao & Bentin, 2008 ; Habibi & Khurana, 2012 ; George & Hole, 2000 ; Cal-
dara et al., 2004 ; Ito & Urland, 2003). Les traits faciaux secondaires sont quant
à eux plus difficiles et plus coûteux à traiter (Davidoff & Donnelly, 1990 ; Mat-
thews, 1978), ces derniers ne présentent pas d’intérêt pour améliorer la détection
de la cible. Ces éléments remettent en question les méthodes traditionnellement
employées par les enquêteurs visant à obtenir le maximum d’informations sur le
portrait du suspect (Demarchi & Py, 2009 ; Sporer, 2008). En effet, les enquêteurs
ne disposent généralement que de quelques minutes pour recueillir le témoignage
(Brown et al., 2008). Obtenir davantage d’informations implique de procéder à
des entretiens plus poussés avec les témoins. Ces procédures sont longues et coû-
teuses ce qui peut être problématique dans le cadre de la recherche immédiat de
suspects sur le terrain. Par ailleurs, le fait de disposer d’informations plus pré-
cises sur le portrait du suspect peut être remis en question dans la mesure où
le volume d’informations ne garantit pas sa qualité. Les travaux de Köhnken et
al. (1999) et Alonso-Quecuty (1998) montrent par exemple que l’entretien cogni-
tif permet d’augmenter le volume d’informations mais augmente parallèlement le
nombre d’erreurs dans les descriptions. Autrement dit, les enquêteurs disposent
de nombreux indices, mais inexactes. Certaines informations peuvent être plus
souvent erronées que d’autres (Van Koppen & Lochun, 1997 ; Lindsay, Martin, &
Webber, 1994). Cette première partie expérimentale montre que les descripteurs
ne sont pas tous utiles, certains sont plus efficaces que d’autres. Autrement dit,
si des erreurs portent sur des descripteurs utiles, cela devrait avoir plus d’impact
qu’une erreur portant sur un descripteur peu utile aux enquêteurs. La seconde
partie expérimentale vise à questionner l’inexactitude des descripteurs et propose
d’étudier son impact sur la détection des suspects.
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CHAPITRE

6

PARTIE EXPÉRIMENTALE 2 -
L’EFFET DES DESCRIPTEURS

INEXACTS

6.1 ÉTUDE 4 : Les descriptions inexactes empêchent-
elles systématiquement la détection des sus-
pects ?

De manière générale, plus les indices de recherche visuelle sont exacts, plus ils
améliorent les chances de détecter la cible (Liu et al., 2013 ; Wolfe et al., 2004).
Effectivement, en cas d’erreurs dans la description, la décision de l’observateur est
basée sur une information invalide ce qui diminue les chances de sélectionner le bon
suspect. Pour détecter leur cible, l’objectif pour les enquêteurs vise alors à détenir
l’indice le plus exact possible. Cependant, parce que la mémoire des témoins est
faillible, fragile et malléable, et parce que les procédures judiciaires comportent
de nombreux biais, les témoignages peuvent renfermer de nombreuses erreurs. Par
ailleurs, plus on va chercher à faire émerger de l’information de la part du témoin,
plus le risque d’erreurs augmente (Alonso-Quecuty, 1998 ; Köhnken et al., 1999 ;
Loftus & Zanni, 1975 ; Loftus, 1996). Néanmoins, des travaux révèlent que certains
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descripteurs sont naturellement rapportés avec plus d’erreurs. Par exemple, les
études d’archives ont montré que les traits faciaux secondaires comme le nez, la
bouche, le menton correspondent aux descripteurs rapportés avec le plus d’erreurs
(Van Koppen & Lochun, 1997). De même, 80 % des erreurs portent sur l’âge et la
taille du suspect (Lindsay, Martin, & Webber, 1994). Ces descripteurs, évalués sur
la base de critères internes, sont généralement mal estimés car les témoins évaluent
la taille du suspect en prenant comme base de comparaison leur propre taille. Pour
cette raison, on observe souvent une sous-estimation de la taille ou du poids dans les
témoignages (Flin & Shepherd, 1986 ; Hinckley & Rethlingshafer, 1951 ; Williams,
1975). De même, les traits faciaux essentiels comme la coupe de cheveux ou la
couleur et la forme des yeux sont exactes dans moins de 40 % des cas. Autrement
dit, les erreurs peuvent toucher différentes catégories de descripteurs. Néanmoins,
l’inutilité des certains descripteurs pour les enquêteurs permet de pondérer l’impact
de ces erreurs.

6.1.1 Hypothèses.

La première partie expérimentale a montré que tous les descripteurs ne sont
pas utiles pour détecter une cible. L’individu effectue un tri parmi les différentes
informations et n’utilise qu’une partie des indices jugés les plus efficaces pour
détecter leur cible (Danziger et al., 1998 ; Ernst & Banks, 2002 ; Blake et al.,
1993 ; Hillis et al., 2004 ; Oruc et al., 2003 ; Triesch et al., 2001 ; Jacobs & Fine,
1999 ; Landy & Kojima, 2001). Les analyses ont montré que les généralités et les
traits faciaux essentiels étaient préférentiellement utilisés pour détecter les cibles.
Dès lors, étant donné l’importance de ces traits, des erreurs portant sur ce type
d’information devraient avoir un impact beaucoup plus fort qu’une erreur portant
sur des descripteurs faciaux secondaires, peu utilisés. La taux de présence de la
cible dans le panel de suspects sélectionnés devrait être plus élevé lorsque l’erreur
porte sur un descripteur peu utile à la détection ; tandis qu’une erreur portant sur
des généralités ou des traits faciaux essentiels devrait considérablement diminuer
les chances de détecter la cible étant donnée leur importance.

6.1.2 Méthodologie.

Participants. Un total de 90 participants a été recruté pour participer à cette
étude, (Mage = 25.67, SDage = 4.24 ; 43 femmes). Les sujets de langue maternelle
française ont une vision normale ou corrigée à la normale, et sont issus de différentes
disciplines.

Matériel. Les 98 photographies utilisées dans cette expérience sont issues de
l’expérience 1. La cible est la même, seules les descriptions varient. Nous avons
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Figure 6.1 – Déclinaison des trois types d’erreurs de descripteurs.

choisi d’utiliser exclusivement la description détaillée qui contient l’ensemble des
catégories de descripteurs. Nous avons ensuite introduit des erreurs parmi ces
différentes catégories de manière à obtenir trois types de descriptions erronées
(description erronée de type I pour les descripteurs généraux inexacts ; description
erronée de type II pour les descripteurs faciaux essentiels inexacts et description
erronée de type III pour les descripteurs faciaux secondaires inexacts)(Figure 6.1).

Les photographies ont été présentées aux côtés d’une des trois descriptions
erronées dans le logiciel expérimental Open Sesame].

Procédure. La procédure expérimentale est similaire aux études précédentes.
Les sujets étaient assignés à une des conditions dans laquelle une des trois descrip-
tions erronées était présentée. Chaque participant avait pour tâche d’évaluer les
98 photographies présentées de manière aléatoire et devait décider pour chacune
d’entre elles si elle correspondait ou non à la description physique qui l’accom-
pagnait. La procédure de réponse au clavier est la même que pour les expérience
précédentes. Après, une phase d’entraînement sur cinq items, la phase de test com-
mençait. A la fin de l’expérience, un débriefing avait lieu avec les sujets, puis ils
étaient remerciés et raccompagnés.
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Plan expérimental : S30 < D3 >
Les analyses ont été menées selon un plan indépendant où S30 correspond au

nombre de sujets par condition, où < D3 > correspond au nombre de conditions
suivant un plan inter-sujets (description erronée de type I ; description erronée de
type II ; description erronée de type III ).

6.1.3 Résultats.

Les Scores Z ont principalement été utilisés dans cette expérience afin de com-
parer le taux de sélection de la cible en fonction des types de descriptions erronées.

6.1.4 L’impact des erreurs de descripteurs.

Conformément à notre hypothèse, les analyses montrent que le pourcentage de
chance d’obtenir la cible dans le panel de suspects varie selon le type d’erreurs.
Les erreurs de type III portant sur des descripteurs faciaux secondaires diminuent
nettement moins les performances à détecter la cible comparé aux erreurs de type
I et II portant sur des descripteurs beaucoup plus utiles (Figure 6.2).

96



CHAPITRE 6. PARTIE EXPÉRIMENTALE 2 - L’EFFET DES
DESCRIPTEURS INEXACTS

Figure 6.2 – Présence de la cible dans le panel.

En effet lorsque l’erreur porte sur un trait secondaire, le panel final de suspects
comporte la cible dans 70 % des cas (M = 70%, SD = 0.19, IC95% = [59; 80]),
et le nombre de suspects sélectionnés est beaucoup plus important que pour les
erreurs de type I, (M = 0, 3%, SD = 0.04, IC95% = [0.07; 1.4]) et de type II (M =
0%, SD = 0.10, IC95% = [0; 0]), avec respectivement Z = 10.36, p < .01, d = .4 et
Z = 7.97, p < .01, d = .3. En revanche, lorsque l’erreur porte sur des généralités
ou des traits faciaux essentiels, la cible n’est jamais détectée 1 par rapport à une
description erronée de type III, (Z = 45.77, p < .01, d = .25) (annexe 2).

6.1.5 Discussion sur l’effet des descripteurs inexacts sur la
détection.

Le récit d’un témoin peut comporter de nombreuses erreurs (Meissner et al.,
2007 ; Van Koppen & Lochun, 1997). La description peut être incomplète, le té-
moin peut confondre l’ethnie ou sous-estimer l’âge du suspect. La mémoire faillible
et le contexte du crime peuvent favoriser les erreurs de description. Si la présence
de descripteurs inexacts constitue une limite pouvant entraîner des erreurs dans
la sélection des suspects, cette étude montre néanmoins que selon le type de des-
cripteurs, l’erreur peut être pondérée. Par exemple, une erreur portant sur des
traits faciaux secondaires comme le menton ou la bouche aura peu d’incidence sur
la détection, car ces traits ne sont pas les plus utiles pour détecter les suspects.

1. * à l’exception d’une fois lorsque l’erreur porte sur les généralités.
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En revanche, une erreur portant sur les généralités ou sur les traits faciaux essen-
tiels élimine toute chance de détecter la cible. Se tromper sur l’ethnie aura des
conséquences beaucoup plus dramatiques qu’une erreur sur la forme du menton.
Les erreurs portant sur les généralités et les traits faciaux essentiels sont donc à
prendre en considération, car leur impact est d’autant plus important sur le terrain.

Étant donné la fréquence des erreurs dans les descriptions des témoins, il serait
intéressant de mesurer leur poids en faisant varier le degré de l’erreur de manière
à estimer l’impact de l’erreur selon son degré d’importance. Par exemple, si les
enquêteurs recherchent un individu de 20 ans alors que le suspect en a 45, l’écart
est tel qu’il y a a priori aucune chance pour qu’ils détectent correctement le sus-
pect. Dans le cas où l’écart serait plus petit, par exemple rechercher un individu
de 27 ans au lieu de 20 ans, l’écart serait moins important, et la marge d’erreurs
suffisamment fine pour ne pas impacter la qualité de la détection. En étudiant
l’écart entre la caractéristique réelle de l’individu et l’estimation du témoin, il se-
rait possible d’estimer la marge d’erreurs critique et ses conséquences directes sur
la détection. De cette manière, si on s’apercevait que certaines marges d’erreurs
sont trop conséquentes pour certains descripteurs en particulier, il pourrait être
intéressant d’orienter les entretiens avec les témoins de manière focaliser le rappel
sur les traits les plus utiles afin de limiter leur impact. De telles études permet-
traient d’estimer la flexibilité du système mental pour retrouver une cible sur la
base d’une information plutôt fausse ou tout à fait fausse.

6.2 Conclusion - Partie expérimentale 2.
Au cours des parties expérimentales 1 et 2, nous nous sommes intéressés au

cas classique de la description comportant des informations exclusivement physio-
logiques. Néanmoins, la réalité du terrain montre qu’en cherchant à faire émerger
davantage de détails sur le portrait des suspects, les témoins peuvent être amenés à
fournir d’autres indices qui ne sont pas nécessairement physiologiques. La plupart
des récits de témoins comportent en effet de nombreux autres éléments, comme la
tenue vestimentaire ou des accessoires, dont on ignore l’utilité et l’efficacité pour
détecter des suspects le terrain. Après avoir étudié l’impact du contenu des descrip-
tions physiologiques sur la détection, nous proposons, dans une troisième partie,
de tester l’impact des descripteurs non-physiques.
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PARTIE EXPÉRIMENTALE 3 - LES
DESCRIPTEURS NON-PHYSIQUES.

La première partie expérimentale proposait de tester l’impact du contenu des-
criptif durant la recherche de suspects sur le terrain. Ces descriptions "idéales"
détenaient des informations basées sur l’apparence physique de la cible recherchée,
en nous renseignant sur les caractéristiques de sa physiologie. Les études d’archives
criminelles ont permis de mettre à jour le contenu des descriptions obtenues par les
témoins (Van Koppen & Lochun, 1997 ; Kuehn, 1974 ; Sporer, 1992 ; Lindsay, Mar-
tin, & Webber, 1994). Les analyses montrent que, bien souvent, les descriptions
comportent de nombreux éléments non physiques. Contrairement aux descripteurs
basées sur la physiologie humaine, les descripteurs non physiques appartiennent à
une catégorie d’informations basées sur des traits variables et imprécis. Leur place
dans les témoignages questionne : Peuvent-ils contribuer à aider les enquêteurs à
affiner le portrait de la cible ? Constituent-ils une aide, ou au contraire un blocage
lorsqu’ils sont ajoutées à une description physique ? Sont-ils utiles dans le cas où
la description ne détient pas d’informations sur le physique du suspect ?
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7.1 ÉTUDE 5 : Les descripteurs basés sur des sté-
réotypes aident-ils à détecter les criminels ?

Lorsque le témoin détient peu de souvenirs sur la scène de crime, il active des
informations basés non pas sur l’apparence, mais sur les représentations sociales,
comme les stéréotypes ("le suspect avait une allure de voyou" ; "l’agresseur avait
une tête de rital") (Carlston & Smith, 1996). Ces informations stéréotypées ne
se réfèrent pas à un critère défini et physique, mais plutôt une estimation basée
sur les croyances sociales de l’individu (Hills et al., 2008). Elles sont peu coû-
teuses (Gilbert & Hixon, 1991) et sont facilement et rapidement disponibles au
système cognitif. Par ailleurs, ces informations sont activées de manière automa-
tique (Macrae et al., 1994 ; Sherman, Nelson, & Ross, 2003 ; Schneider, Dumais, &
Shiffrin, 1982), ce qui facilite leur traitement. L’étude de (Flowe & Cottrell, 2011)
montre que lorsque les participants ont le choix entre une description stéréotypée
et une description standard fournissant un ensemble d’informations précises sur
le suspect, c’est la description standard qui est la pus utilisée. Les stéréotypes ne
sont utilisés que lorsque la description ne comporte pas suffisamment d’informa-
tions pour identifier la cible. S’il est peu précis et très ambivalent, le stéréotype
fournit néanmoins un ensemble d’informations sur l’apparence de la cible en in-
formant l’enquêteur par le biais de nombreux traits implicites. Différents travaux
ont cherché à faire émerger le contenu des stéréotypes (MacLin & Malpass, 2001 ;
O’Connor, 1984 ; Reed & Reed, 1973 ; Madriz, 1997). Par exemple, le terme "cri-
minel" génère un ensemble d’informations, physiques et psychologiques, reliés à
cette catégorie d’individus. Ainsi, un criminel apparaît généralement comme un
homme, brun, musclé, grand avec des vêtements sombres ; un escroc sera décrit
comme grand, blond avec une tenue vestimentaire plus soigné (Table2.3). Les sté-
réotypes véhiculent donc en réalité un grand nombre d’informations implicites. Si
ces informations ne sont pas précises, elle peuvent s’avérer utiles. Par exemple,
lorsque le témoin n’a aucun souvenir du physique de son agresseur, et que la po-
lice ne détient aucun autre indice valable, les informations stéréotypées peuvent
apporter davantage de renseignement et aider les enquêteurs à estimer un portrait
global de l’individu.
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7.1.1 Hypothèses.

Le stéréotype est un descripteur basé sur les croyances et les représentations
sociales de l’individu. Il détient un certain nombre de connaissances activées auto-
matiquement. Cette facilité de traitement, devrait entraîner un temps de détection
plus rapide qu’une description contenant un ensemble de traits descriptifs listés
(hypothèse 1). Toutefois, ce type d’informations ambigües et peu précises devrait
augmenter le nombre de suspects car elles ne permettent pas de discriminer aussi
bien qu’une description standard qui fournit des informations précises sur le phy-
sique (hypothèse 2). De même, le pourcentage de chance d’observer la cible dans
le panel final devrait être moins fort pour la description stéréotypée en raison de
son manque de précision (hypothèse 3).

7.1.2 Méthodologie.

Participants. Un total de 96 participants de langue maternelle française a pris
part à cette étude (Mage = 23.51 SDage = 3.67 ; 57 femmes). Ils sont de disciplines
différentes, ont une vue normale ou corrigée à la normale.

Matériel. Pour comparer la description stéréotypée à la description standard,
nous avons conçu deux pré-expériences de manière à obtenir dans une première
phase les cibles stéréotypées ; et dans une seconde phase le portrait descriptif des
cibles stéréotypées. Ces deux pré-expériences nous ont ainsi permis d’avoir le ma-
tériel nécessaire (description stéréotypée et standard des cibles stéréotypées) pour
tester nos hypothèses principales.

Phase 1 - Création de cibles stéréotypées.

Dans cette première expérience, nous avons demandé à un ensemble de 140
sujets de participer à un test d’appariement de stéréotypes. Une cinquantaine de
photographies (issues du panel de la première expérience) était présenté aux par-
ticipants. Le panel de photographies était accompagné de sept labels stéréotypés
déterminés au hasard (un marin breton, un rockeur des années soixante-dix, un
arbitre de foot, un skinhead, un bûcheron, un prince charmant et un banquier).
Les participants devaient choisir la photographie qui correspondait le plus aux
stéréotypes proposés 1. L’objectif visait à obtenir une photographie pour chaque
stéréotype. Pour cela, nous avons calculé la fréquence à laquelle chaque photogra-
phie était mise en correspondance avec un stéréotype. Le tableau 7.1) illustre les
différents résultats observés.

1. Cette méthode se base sur les travaux de (Dion, Berscheid, & Walster, 1972) et (Feingold,
1992) concernant l’attribution d’un caractère social en fonction d’un visage.
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Table 7.1 – Catégorie de descripteurs

Label des stéréotypes Pourcentage d’association

Marin Breton 61 %
Rockeur des années soixante-dix 86 %
Arbitre de Foot 77%
Skinhead 73 %
Bûcheron 90 %
Prince charmant 54 %
Banquier 70 %

Nous aurions pu conserver une seule photographie, de manière à obtenir une
cible à rechercher. Toutefois, afin d’éviter toute variable parasite pouvant être due
à la photographie choisie (ou au stéréotype choisi), nous avons préféré conserver
quatre stéréotypes de manière à contrebalancer les cibles et s’assurer que les effets
recherchés s’observent quelle que soit la photographie et le stéréotype. Nous avons
choisis de conserver les quatre photographies ayant le taux d’association le plus
fort : le bûcheron, le rockeur des années soixante-dix, l’arbitre de foot et le skinhead.
Nous avons ainsi pu obtenir quatre photographies associées dans plus de 73 % des
cas avec l’un des stéréotypes proposés. Ces quatre photographies ont constitué
notre base de stéréotypes utilisés dans l’expérience principale (Figure 7.1).

Phase 2 - Création des descriptions physiques.

Une fois que nous avions nos quatre stéréotypes, nous avons du concevoir une
description standard type qui servirait de condition contrôle qui serait opposée à
la description stéréotypée déterminée sous forme de label "bûcheron". De ce fait,
quatre descriptions standards ont été créées pour chacune des quatre photogra-
phies. Nous avons ainsi pu obtenir pour chaque cible, à la fois un label stéréotypé
("on recherche un individu qui a une tête de bûcheron") mais aussi sa description
physique ("on recherche un individu grand, de corpulence moyenne, les yeux vert,
les cheveux dégarnis"). Pour ce faire, un ensemble de 30 participants a pris part
à cette expérience. Chaque sujet devait fournir la description physique des quatre
photographies, sans avoir connaissance du stéréotype. Chaque participant notait la
description physique sur une feuille vierge qui accompagnait chaque photographie.
De cette manière, 120 descriptions ont été recueillies puis analysées de manière
à obtenir la description physique et standard de chacune des 4 photographie. La
description contenait en moyenne 8 descripteurs, et comportait des généralités et
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Figure 7.1 – Les quatre stéréotypes retenus pour l’expérience principale.

des traits faciaux essentiels.
Ces deux pré-expériences ont ainsi permit d’obtenir à la fois :
— Une cible stéréotypée (déployée en quatre photographies stéréotypées pour

le contrebalancement)
— Un label stéréotypé (par exemple : "la cible a une tête de bûcheron")
— Une description standard descriptive pour chaque photographie (par exemple :

"la cible est grande, de corpulence moyenne, avec des yeux verts et des che-
veux dégarnis").

Nous avons conservé un ensemble de 98 photographies issues du panel de l’ex-
périence 1. Parmi ces 98 photographies se trouvait la cible stéréotype. Les pho-
tographies ont été insérées dans le logiciel expérimental Open Sesame dans un
ordinateur de 15 pouces. Chaque photographie défilait de manière aléatoire et au-
tomatique, et chacune d’entre elles était accompagnée d’une description physique
qui variait selon trois modalités (le label stéréotype seul ; la description descriptive
standard ; le mélange des deux). La troisième condition "mixte" intègre à la fois
des informations descriptives mais aussi un stéréotypé (par exemple : "c’est un
bûcheron, grand, de corpulence moyenne, brun avec des yeux verts") ; nous l’avons
ajoutée de manière à vérifier si l’ajout du label stéréotypé dans une description
standard pouvaient aider les enquêteurs à trouver leur cible plus facilement.

Procédure. Les participants étaient recrutés à la Cité des Sciences et de l’in-
dustrie. L’expérience suit la même procédure que les expériences précédentes. Les
sujets étaient assignés de manière aléatoire à l’une des trois conditions (descrip-
tion stéréotypée, description standard descriptive, description mixte). Au sein de
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chaque condition, les 32 participants étaient assignés au hasard à un des quatre
stéréotypes (8 participants recherchaient un bûcheron, 8 un arbitre, 8 un rockeur
et les 8 autres un skinhead) de manière à contrebalancer les cibles stéréotypées. La
tâche expérimentale est similaire aux expériences précédentes. L’objectif visait à
évaluer si les photographies correspondaient ou non à description fournie. Une fois
la décision prise, le participant devait donner sa réponse au clavier selon le même
mode que les expériences précédentes. Comme pour les autres études, la consigne
précisait aux participants qu’il devait répondre la plus rapidement et le plus pré-
cisément possible. Un individu pouvait être sélectionné comme cible seulement s’il
correspondait entièrement à la description physique. Une fois la réponse donnée,
aucun retour en arrière n’était possible. Enfin, il leur était précisé que plusieurs
personnes pouvaient correspondre à la description. Après, une phase d’entraîne-
ment sur cinq items, la phase de test commençait. A la fin, un débriefing avait lieu
avec les participants, puis ils étaient remerciés et raccompagnés.

Plan expérimental : S32 < D3 >

Les analyses ont été menées selon un plan indépendant où S32 correspond au
nombre de sujets par condition, et où < D3 > correspond au nombre de condi-
tions suivant un plan inter-sujets (description descriptive ; description stéréotypée ;
description mixte).

7.1.3 Résultats.

Les mesures ont été déterminées de manière à tester l’impact du contenu des-
criptif sur la qualité des panels de suspects et le temps mis pour déterminer si
un suspect correspond ou non à la description. Les scores Z et l’analyse de la
variance (ANOVA) ont été employés. Toutefois, les résultats recueillis ne suivaient
pas une Loi Normale. Pour rendre les analyses possibles, les données sont subit
une transformation logarithmique naturelle grâce à l’estimation du lambda (λ =
0.3318) obtenu via une transformation Box-Cox réalisée sous Matlab (Box & Cox,
1964).

7.1.4 L’effet des descripteurs stéréotypés.

Conformément à notre hypothèse, la description basée sur un stéréotype gé-
nère des temps de détection plus rapides que la description standard F (1, 93) =
16.89, p < .01; d = .11 (Figure 7.2). De la même manière, la description mixte, qui
contient à la fois des informations descriptives et stéréotypée, permet une détection
plus rapide des suspects que la description standard seule, F (1, 93) = 4.51, p <
.05; d = .06 et ce, quel que soit le type de stéréotypes.
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Figure 7.2 – Temps de détection à partir des différentes descriptions.

En ce qui concerne le nombre de suspects sélectionnés, aucune différence n’a
été relevée entre les descriptions stéréotypée et standard, ni entre les descriptions
mixtes et standard. En revanche, les résultats montrent que la description mixte
(M = 10.22%, SD = 0.30, IC95% = [9.02; 11.41]) permet d’affiner la liste de sus-
pects par rapport à une description stéréotypée uniquement (M = 14, 71%, SD =
0.35, IC95% = [13.52; 15.90]), (Z = −4.21, p < .01, d = .13). Par ailleurs, la fi-
gure 7.3) montre que l’absence d’informations descriptives diminue la présence de
la cible dans la liste de suspects sélectionnés (Z = −7.64, p < .01, d = .2) par
rapport à la description mixte.
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Figure 7.3 – Présence de la cible dans le panel de suspects.
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7.1.5 Discussion sur l’effet des descripteurs stéréotypés.

Dans cette expérience, l’objectif visait à déterminer l’impact des descripteurs
stéréotypés sur la détection. En effet, il arrive que les descriptions contiennent
des informations peu précises basées non pas sur un souvenir de la physionomie,
mais sur des croyances et des représentations mentales. Le témoin ne va donc
pas fournir une liste de traits détaillés décrivant son agresseur, mais plutôt une
image globale qui récapitule le souvenir qu’il avait de l’agresseur ("il avait une tête
de mafieux" ; "il avait l’allure d’un jeune des banlieues"). Ce type d’informations
n’est pas précis dans la mesure où elles ne se basent pas sur un souvenir, mais sur
un stéréotype ; autrement dit, sur les connaissances implicites de l’individu. Par
conséquent, lorsque le témoin n’a aucun souvenir du portrait du suspect hormis
une image stéréotypée ("une tête de bûcheron"), les enquêteurs doivent retrouver
un individu sur la base d’une information peu précise et fortement subjective. En
effet, qui peut affirmer que 100 % des enquêteurs tomberont d’accord sur le fait que
tel individu a une tête de dealer ? Si les stéréotypes se basent sur des croyances
socialement partagées, le contenu d’un stéréotype varie d’un individu à l’autre.
Un policier qui recherche un suspect qui a une tête de dealer peut arrêter une
personne différente d’un autre policier. Si les croyances stéréotypées sont communes
et socialement partagée, elles n’indiquent pas de portrait clair et fixe d’un individu.

Les traits descriptifs, plus utiles que les stéréotypes ?

La présente expérience a permis de montrer plusieurs choses. Premièrement,
le fait d’ajouter des informations descriptives comme l’ethnie, l’âge, le sexe ou
la taille du suspect affine la liste de suspects (Colloquium & Dębski, 2007). Par
ailleurs, le taux de présence de la cible parmi les suspects sélectionnés augmente
considérablement dans les conditions mixtes et standard par rapport à la descrip-
tion stéréotypée. En d’autres termes, le simple label stéréotypé ne suffit pas à
détecter la cible, car il n’est pas assez précis. L’ajout de descripteurs physiques
affine les panels et augmente les chances de détecter le coupable. Par ailleurs, lors-
qu’on combine un stéréotype à une description standard (description mixte), la
détection n’est pas meilleure que pour une description standard simple. La taille
des panels ne s’affine pas et la présence de la cible n’est pas meilleure. Autrement
dit, l’ajout d’informations stéréotypées n’aide pas les enquêteurs à retrouver le sus-
pect. Les informations descriptives semblent suffire. Ces résultats rejoignent ceux
de Flowe et Cottrell (2011). Dans leur étude, les auteurs ont relevé qu’au cours
d’une séance d’identification de criminel par les témoins, les participants se basent
prioritairement sur la description physique lorsque celle-ci est assez précise, et ne
font appel à leur stéréotype qu’en cas de description très imprécise. Pour identifier
une cible, l’individu préfère donc utiliser l’information descriptive, fiable et précise
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plutôt que leur stéréotype.
Pour résumer, les analyses montrent que l’information descriptive est plus pré-

cise et fournit davantage d’informations pour détecter la cible. Pourtant, le stéréo-
type contient un très grand nombre d’informations et de connaissances implicites.
Par exemple, lorsqu’on demande à un individu à quoi ressemble un criminel, on
s’aperçoit que de nombreux éléments sont rapportés (MacLin & Malpass, 2001 ;
MacLin & MacLin, 2004 ; MacLin & Herrera, 2006 ; O’Connor, 1984 ; Madriz,
1997 ; Reed & Reed, 1973). Les analyses ont montré que le stéréotype accélère
la détection par rapport aux autres conditions contenant des informations des-
criptives 7.2). Si le stéréotype contient de nombreuses informations implicites, il
permet néanmoins d’accélérer le processus de prise de décision (annexe 3). Sur le
modèle de ces différents auteurs, nous avons cherché à recueillir les informations à
partir des différents stéréotypes, puis nous les avons comparées aux informations
contenues dans la description standard purement descriptive. De cette manière,
nous avons pu vérifier si le nombre d’informations stéréotypées variait par rapport
à une description standard, ce qui pourraient expliquer les temps de détection
beaucoup plus courts pour la condition stéréotypée. Pour cela, nous avons créé
une post-expérience en demandant à un ensemble de participants de fournir la
description physique à partir des différents stéréotypes qui leurs étaient présentés.
Cela permettait d’estimer le portrait des stéréotypées que les participants devaient
rechercher dans la condition stéréotype, et d’évaluer sur quels types de traits ils
pouvaient se focaliser lorsqu’ils recherchaient un bûcheron, un arbitre, un rockeur
ou un skinhead.

7.1.6 Étude complémentaire : le contenu de la description
physique des stéréotypes équivaut-il à celui d’une des-
cription standard réalisée à partir d’une photogra-
phie ?

Méthodologie.

Participants. Un total de 294 étudiants ont été abordés pour cette expérience.
Ils s’agit principalement d’étudiants en premier cycle recrutés à l’Université Pa-
ris Descartes à Boulogne-Billancourt et à la Faculté Libre de Philosophie et de
Psychologie, à Paris.

Matériel et Procédure. Un document papier était fourni aux sujets. Ils avaient
pour tâche de fournir la description physique pour chaque stéréotype (par exemple :
"Pour vous, quel est le portrait typique d’un bûcheron" ? ). Les participants devaient
remplir le document pour les quatre stéréotypes (un bûcheron, un arbitre de foot,
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Table 7.2 – Moyenne des descripteurs recueillis (et écart-type) par type de tâche

Type de tâche Moyenne du volume de descripteurs
(et Ecart-type)

Description à partir d’une photographie 8 (2.28 )
Description à partir du label stéréotypé 7.3 (2.97 )

un rockeur des années soixante-dix et un skinhead). Les questionnaires ont ensuite
été analysés de manière à recueillir le contenu du stéréotype.

Plan expérimental : S294 < ∗4 >
Les analyses ont été menées selon un plan à mesures répétées où S294 correspond

au nombre de sujets, et où < ∗4 > correspond au nombre d’items à décrire (un
bûcheron, un arbitre de foot, un rockeur des années soixante-dix et un skinhead).

Résultats.

Le tableau 7.2 montre que les sujets ont fournis en moyenne 7 descripteurs pour
décrire les stéréotypes, soit 1 traits de moins que pour les descriptions à partir des
photographie ayant constitué notre description standard (pré-expérience 2). Parmi
ces descripteurs, nous avons identifié la tenue vestimentaires et les accessoires, mais
aussi tout un ensemble de traits physiques comme les cheveux, la corpulence, la
taille ou des marques physiques particulières (bijoux, pilosité, etc.).

Il est donc possible que pour détecter leurs cibles à partir du label stéréotypés,
les participants aient analysé plusieurs de ces traits. On observe que la description
standard et le stéréotype contiennent à peu près le même nombre de descripteurs.
Pourtant, nos analyses ont montré des temps de réaction très différents entre les
deux conditions, p < .01; d = .11. Le stéréotype, même s’il contient plusieurs infor-
mations implicites, est traité beaucoup plus rapidement. Une justification possible
serait le processus mis en place pour traiter ces informations. Les traits de la des-
cription standard sont listés uns à uns, et malgré leur facilité et leur rapidité à être
traiter, ils impliquent un certain coût (Hyman, 1953 ; Townsend, 1974 ; Thorn-
ton & Gilden, 2007). Tandis que la description stéréotypée ne contient qu’un seul
terme qui regroupe et fusionne un ensemble d’informations qui forment une image
globale. L’information est réduite et compactée de manière à faciliter le traitement
(Sherman et al., 2003 ; Schneider et al., 1982 ; Gilbert & Hixon, 1991 ; Van Knip-
penberg, Dijksterhuis, & Vermeulen, 1999). Les informations implicites contenues
dans le stéréotype sont traitées de manière globales et simultanées, ce qui explique
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les temps de détection beaucoup plus rapides pour cette condition.

L’aide possible des stéréotypes dans le cas de descriptions trop impré-
cises.

Les stéréotypes constituent un ensemble d’indices sur la cible. Si ces informa-
tions accélèrent le processus de prise de décision, elles sont néanmoins implicites et
n’aident pas les enquêteurs à retrouver plus facilement leur cible. Les descripteurs
généraux et faciaux constituent de meilleurs indices, plus fiables et plus précis
(Colloquium & Dębski, 2007). Dans notre étude, les participants détenaient suffi-
samment d’éléments dans la description standard pour réaliser leur tâche. On peut
se demander si l’information stéréotypée est utile dans la mesure où elle n’affine pas
les panels et n’améliore pas la détection de la cible. Dans le cas où la description
n’aurait pas été précise en ne fournissant par exemple qu’un portrait très vague du
suspect, il est possible que les informations stéréotypées aient aidé les participants
à trouver la cible (Flowe & Cottrell, 2011). Il serait intéressant de reprendre l’ex-
périence en mesurant l’activité oculaire des participants qui auraient pour tâche de
retrouver la cible sur la base d’une information très vague et qui contiendrait un
stéréotype (par exemple : "c’est un individu de corpulence moyenne qui a l’allure
d’un mafieux"). La description ne fournissant alors aucune information physique
utile, le stéréotype serait le seul indice valide permettant d’estimer l’apparence de
la cible recherchée. Dans ce cas, l’information stéréotypée pourrait aider davantage
les enquêteurs.
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7.2 ÉTUDE 6 : Les descripteurs vestimentaires consti-
tuent -ils un indice supplémentaire utile pour
la détection ?

les descripteurs vestimentaires constituent plus du tiers des descripteurs rap-
portés par les témoins (Sporer, 1992 ; Lindsay et al., 1987). Elle constitue une
catégorie de descripteurs particulièrement ambivalente puisque d’un côté, son ca-
ractère très visuel entraîne une focalisation importante sur ce type de descripteur,
le vêtement est en effet ce qu’on voit en premier et souvent ce qui est le mieux
retenu par les témoins (Lindsay et al., 1987 ; Lindsay, Martin, & Webber, 1994 ;
Freire et al., 2004 ; Dysart et al., 2006). Toutefois, cette focalisation sur le vêtement
peut entraîner des confusions quant à l’identité de l’individu puisque la discrimina-
tion des individus ne se fait plus sur la base de l’apparence physique (ethnie, age,
sexe, traits faciaux), mais sur le vêtement uniquement, qui est non seulement beau-
coup plus imprécis, mais aussi bien plus trompeurs (Clothing-Bias) 2. Par exemple,
Lindsay et al. (1987) ont manipulé la tenue vestimentaire des différents membres
d’une parade d’identification, de manière à insérer les vêtements du coupable sur
les suspects innocents. Les résultats montrent que tous les innocents qui portent
une tenue similaire à la cible ont beaucoup plus de chance d’être identifiés comme
coupables. La présence du vêtement facilite la détection de la cible, mais augmente
également la sélection de suspects innocents.

7.2.1 Hypothèses.

La tenue vestimentaire focalise l’attention, et constitue une information pré-
cieuse pour détecter les suspects, la cible devrait être plus facilement détectée.
Néanmoins, le biais de focalisation qu’elle entraîne favorise également le risque de
sélection à tort des suspects innocents. Lorsque la description ne fournit que la
tenue vestimentaire de la cible, les suspects détenant un vêtement similaire à la
cible devraient donc être davantage sélectionnés comparé à une description mixte
contenant à la fois des informations générales, faciales et vestimentaires.

2. * Biais vestimentaire
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7.2.2 Méthodologie.

Participants. Un ensemble de 90 participants de langue maternelle française a
pris part à cette expérience, (Mage = 20.46, SDage = 3.74 ; 61 femmes).

Matériel. Le panel de 98 photographies utilisé dans cette expérience est issu des
photographies provenant de l’expérience 1. Parmi elles, 18 individus portaient un
pull noir. Nous avons repris la même cible ainsi que la même description standard
que dans l’expérience 1. Nous avons conçu deux autres descriptions contenant
soit uniquement la tenue vestimentaire de la cible ("il porte un pull noir") soit la
description standard ET la tenue vestimentaire. Nous avions ainsi trois descriptions
dont le contenu varie :

— Une description standard
— Une description vestimentaire uniquement
— Une description mixte contenant les informations descriptives standard ainsi

que la tenue vestimentaire de la cible.
Ces trois types de descriptions ont permis de comparer si la description stan-

dard génère une meilleure détection que la description vestimentaire. Comme pour
l’expérience précédente, la description mixte mélangeant les deux types d’informa-
tions a été ajoutée de manière à vérifier si l’ajout d’informations vestimentaires à
la description standard améliore la détection de la cible.

Les items ont été présentés dans le logiciel expérimental Open Sesame sur or-
dinateur 15’.

Procédure. Les participants été recrutés à la Cité des Sciences et de l’industrie.
L’expérience suit la même procédure que pour les expériences précédentes. Les
participant ont été assignés de manière aléatoire à une des trois conditions expé-
rimentales. La tâche et le mode de réponse est similaire aux études précédentes.
Après une phase d’entraînement, les sujets pouvaient commencer leur tâche. A
la fin de l’expérience, un débriefing avait lieu, puis les sujets étaient remerciés et
raccompagnés.

Plan expérimental : S30 < D3 >

Les analyses ont été menées selon un plan indépendant où S32 correspond au
nombre de sujets par condition, et où < D3 > correspond au nombre de condi-
tions suivant un plan inter-sujets (description standard ; description vestimentaire ;
description mixte).
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Figure 7.4 – Présence de la cible dans le panel de suspects.

7.2.3 Résultats.

Les mesures ont été déterminées de manière à tester l’impact du contenu
descriptif sur la sélection des suspects. Les scores Z et l’analyse de la variance
(ANOVA) ont été employés, toutefois, nous avons observé que les résultats recueillis
ne suivaient pas une Loi Normale. Pour rendre les analyses possibles, les données
sont été transformées en logarithmes naturels grâce à l’estimation du lambda (λ
= -0.2008) obtenu via une transformation Box-Cox réalisée sous Matlab (Box &
Cox, 1964).

L’effet de l’indice vestimentaire sur la détection.

Conformément aux hypothèses, les analyses montrent que la tenue vestimen-
taire (M = 83%, SD = 0.38, IC95% = [66.55; 100]) augmente le pourcentage
de chance d’avoir la cible dans le panel de suspects sélectionnés par rapport à
une description standard, (M = 53%, SD = 0.47, IC95% = [36.55; 70.11]) avec
Z = 14.13, p < .01, d = .7. La figure 7.4 montre que la tenue vestimentaire aide
à affiner les panels par rapport à une description standard seule, toutefois, la des-
cription mixte n’améliore pas plus la détection,(M = 63%, SD = 0.41, IC95% =
[46.55; 80.11]) avec (Z = 9.10, p < .01, d = .5). Autrement dit, le fait d’ajouter des
informations descriptives à une description vestimentaire diminue la détection de
la cible.

En revanche, nous nous attendions à ce que la description vestimentaire aug-
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Figure 7.5 – Taux de détection des suspects portant la même tenue que la cible.

mente le nombre d’innocents sélectionnés à tort, or nous avons observé précisément
l’inverse : la description standard génère des panels plus élevé. Néanmoins, dans
notre panel d’individus, seuls 18 % des items portaient une tenue noire, similaire
à celle de la cible recherchée. Nous avons repris les analyses en tenant compte de
la tenue des suspects. En prenant en considération ce fait, les analyses montrent
alors que la quasi majorité des items portant une tenue noire sont sélectionnés
comme suspects (Z = −42.47, p < .01) (Figure 7.5). Par conséquent, la liste de
suspects s’allonge considérablement à partir du moment où la cible et les distrac-
teurs portent une tenue similaire et que la seule information discriminante de la
description est la tenue vestimentaire. Tandis que le nombre de suspects sélection-
nés dans la condition standard est plus réduit.
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7.2.4 Discussion sur l’effet des descripteurs vestimentaires.

Cette expérience montre que la tenue vestimentaire augmente la détection de
la cible, mais augmente également le nombre de suspects innocents lorsque ceux-ci
portent une tenue similaire à la cible. Ces résultats rejoignent ceux de Lindsay
et al. (1987). L’information vestimentaire est trompeuse dans la mesure où elle
pousse les participant à baser leur critère de décision sur la tenue vestimentaire
uniquement (Clothing-bias). Cette focalisation entraîne une augmentation de la
liste de suspects puisque tout individu qui porte une tenue similaire à la cible
constitue une cible potentielle (près de 63% des suspects portant un pull noir sont
sélectionnés !). En cas d’absence d’information physique, la tenue vestimentaire
peut aider les enquêteurs à détecter plus facilement la cible, mais au prix d’une
liste de suspects très longue. Tandis que l’ajout d’informations vestimentaires dans
la description standard affine considérablement la liste de suspects et augmente la
détection de la cible, ce qui concordent avec les théories prônant l’amélioration de
la détection avec le nombre d’indices détenus sur la cible (Wolfe et al., 2004 ; Liu
et al., 2013 ; Wang et al., 2013 ; Mitchell & Tatler, 2014).

Pour résumer, la tenue vestimentaire est un descripteur peu utile pour les
enquêteurs dans la mesure où il nécessite de sélectionner tous les suspects qui
portent la tenue en question pour détecter la cible. La liste de suspects s’allonge
alors considérablement ce qui entraîne des coûts (des innocents sont arrêtés sur
le simple fait qu’ils portent une tenue similaire à celle du suspect) et des délais
importants (les policiers doivent vérifier l’alibi de chaque suspect détenu). Le fait
d’apporter des informations sur la visage et l’allure corporelle du suspect permet
d’affiner considérablement la liste de suspects (Colloquium & Dębski, 2007).

7.3 Conclusion - Partie expérimentale 3.

En dehors des descripteurs physiques, les témoignages peuvent comporter de
nombreuses autres informations sur l’agresseur. Si les travaux de Wolfe et al.
(2004) ; Liu et al. (2013) ; Mitchell et Tatler (2014) ; Wang et al. (2013) montrent
que la détection de la cible augmente avec la quantité d’indices détenues sur la
cible, il semblerait que les descripteurs non physiques restent ambivalents. L’ajout
d’informations stéréotypées ("le suspect avait une allure de voyou") ou vestimen-
taires ("le suspect portait un pull noir") apportent davantage d’informations sur
la cible ce qui permet d’affiner la liste de suspect dans certains cas. Toutefois,
ces informations n’améliorent pas la détection de la cible. Autrement dit, si le
travail des enquêteurs peut être facilité par la diminution du nombre de suspects
potentiels, ces indices ne garantissent pas la détection du coupable. Ces informa-
tions supplémentaires ne sont utiles que dans la mesure où elles sont accompagnées
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d’une description standard composées de généralités et de traits faciaux. Pris iso-
lément, les informations vestimentaires et stéréotypées ne sont pas assez précises
pour diriger l’attention vers un individu en particulier. Pour résumer, si les des-
cripteurs non physiques pris isolément sont peu utiles, l’ajout de ces informations
à une description standard aide à affiner le portrait du coupable et permet aider
les enquêteurs à réduire la liste de suspects, néanmoins, sans garantir la détection
de la cible.

Globalement, ces trois parties expérimentales montrent que le critère de déci-
sion de l’observateur est majoritairement déterminé par l’utilité des descripteurs.
Si la description est assez précise, alors l’observateur peut déterminer si l’individu
correspond ou non à la description du suspect (Karnadewi & Lipp, 2011 ; Zhao &
Bentin, 2008 ; Treisman & Gelade, 1980 ; Colloquium & Dębski, 2007). Ces traits
jugés utiles guident l’attention de l’observteur et l’aident à prendre une décision
(Wolfe et al., 2003). Néanmoins, au delà de la nature des traits, nous avons vu que
certains facteurs externes, comme la durée de l’expérience ou la position des in-
dices dans la description, orientaient la décision de l’observateur. La dernière partie
de cette thèse vise à montrer que certains facteurs contextuels peuvent moduler
l’utilité des certains descripteurs et jouer un rôle dans la stratégie adoptée pour
sélectionner les participants. En outre, nous verrons que certaines caractéristiques
propres à l’individu peuvent moduler sa performance à retrouver une cible.
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CHAPITRE

8

PARTIE EXPÉRIMENTALE 4 - LE
RÔLE DES FACTEURS

CONTEXTUELS ET DES
CARACTÉRISTIQUES

PERSONNELLES AU COURS DE LA
PRISE DE DÉCISION

8.1 ÉTUDES 7 et 7 bis : Le contexte et les diffé-
rentes caractéristiques propres à l’observateur
peuvent-ils impacter la détection du criminel ?

Jusqu’à maintenant, la description a été envisagée comme une variable isolée,
pouvant moduler la prise de décision des enquêteurs lors de la sélection des sus-
pects. Néanmoins, pour comprendre l’enjeu sur le terrain, cette variable ne peut
être prise à part entière, car au-delà de la description en elle-même, de nombreux
autres paramètres peuvent intervenir dans la prise de décision. Cette quatrième et
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dernière partie expérimentale, complémentaire aux études précédentes, s’intéresse
aux différents facteurs pouvant moduler l’usage de la description et la prise de
décision dans le cas de la sélection des suspects.

8.1.1 Facteurs externes : L’effet des contraintes de terrain
sur l’usage de la description.

Lors de la recherche d’un suspect sur le terrain, les policiers interviennent à tout
endroit et dans n’importe quel contexte. Certaines situations peuvent diminuer
la visibilité, comme la pénombre, l’angle de vue ou encore la distance. Dans ce
cadre, plusieurs études ont montré que la distance physique entre deux individus
diminuait la visibilité, si bien qu’il devient difficile d’identifier un individu de loin
(Oliva & Schyns, 1997 ; Loftus & Harley, 2005). Cela s’explique par la modulation
des basses et des hautes fréquences spatiales responsables de l’acuité visuelle. Les
hautes fréquences spatiales permettent de traiter les détails précis d’une image,
tandis que les basses fréquences spatiales gèrent les éléments plus grossiers (Hughes
et al., 1990). Dans leur étude, Loftus et Harley (2005) ont cherché à moduler ces
fréquences spatiales de manière à simuler la distance dans une tâche d’identification
des personnes. Ils se sont aperçu que la distance réduisait l’appréciation des hautes
fréquences spatiales, utiles au traitement des informations faciales. Par conséquent,
lorsqu’un individu est éloigné, les traits faciaux sont moins disponibles et il devient
difficile d’identifier l’individu.

Ces derniers éléments questionnent notre approche dans la mesure où, pour
détecter un individu qui n’est pas immédiatement proche, les traits faciaux perdent
leur utilité car ils ne sont pas perceptibles à distance. Nos précédentes études ont
monté que les descripteurs faciaux essentiels constituent un des indices les plus
utiles pour sélectionner les suspects. Dès lors, comment envisager la détection des
individus à distance lorsque ces informations ne sont pas disponibles à l’œil nu ?

8.1.2 Hypothèses.

Avec la distance, les traits faciaux ne sont pas perceptibles. Seules les généralités
comme la corpulence ou la taille de l’individu peuvent être traitées. Dans le cas où
la description du suspect contient uniquement des généralités, la prise de décision
ne devrait donc pas poser de problème pour évaluer si la cible correspond ou
non au suspect, même lorsque celle-ci est éloignée. Le regard se focalise alors
sur les éléments corporels de la personne afin d’analyser son apparence physique.
En revanche, lorsque la description contient des informations faciales (essentielles
comme secondaires), pour vérifier si la cible correspond aux critères physiques,
l’observateur devrait nécessairement avoir besoin de voir la cible plus près, car les
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informations faciales ne sont pas perceptibles de loin. Il sera donc plus difficile
de décider si l’individu correspond ou non à la cible lorsque celle-ci apparaît à
distance, quand la description contient des informations faciales comparé à une
description basée sur des généralités.

8.1.3 Méthodologie.

Participants. Un total de 72 participants de langue maternelle française, avec
une vue normale ou corrigée à la normale a pris part à cette étude, (Mage = 22.31,
SDage = 3.72 ; 46 femmes).

Matériel. 50 photographies d’individus provenant de l’expérience 1 ont été uti-
lisées dans cette expérience. Ces 50 images ont été redimensionnées en 20 tailles
différentes grâce au logiciel XnView 1. De cette manière, l’affichage de la première
photographie de chaque individu débutait à 5 % de la taille de l’originale puis, par
incrément de 5 %, la dimension finale affichée plafonnait à 100 %. La durée d’affi-
chage de chaque redimentionnement était de une seconde (Figure 8.1). Cette fine
variation a permis une fluidité à l’écran, de manière à simuler le rapprochement
progressif l’individu. 2

Au total, 6000 images ont été créées, regroupant 50 items de 20 tailles diffé-
rentes (soit 1000 images). Les modes de réponses étant contrebalancés (AP;PA),
1000 items ont été insérés dans chacune des trois conditions et chacun des deux
contrebalancements. Ces images ont été présentées dans l’oculomètre Tobii 1750.
La fréquence d’échantillonnage de l’appareil est fixé à 50 Hz, ce qui a permis de
recueillir des données toutes les 20 millisecondes. Le choix de cet outil a été déter-
miné de manière à détenir des données oculométriques pouvant renseigner sur la
stratégie utilisée par les participants.

Procédure. Les participants ont été recrutés à la Cité des Sciences et de l’Indus-
trie, à Paris. L’expérience suit la même procédure que les expériences précédentes.
Les sujets étaient assignés de manière aléatoire à l’une des conditions dans la-
quelle une des trois descriptions était présentée. Chaque participant avait pour
tâche d’évaluer les 50 photographies dont la taille variait selon 20 modalités dif-
férentes (du plus petit au plus grand) et devait décider pour chaque photographie
si elle correspondait ou non à la description physique. Les sujets devaient fournir
leurs réponses dès qu’ils pensaient avoir décidé si la photographie correspondait

1. http ://www.xnview.com/fr/
2. Cette procédure prend appui sur celle de (Greene & Fraser, 2002) qui ont étudié la capacité

à reconnaitre des visages célèbres selon différents intervalles de distance. Les auteurs simulaient
l’éloignement de la cible à 60 mètres de distance et la faisait se rapprocher tous les 6 mètres afin
d’estimer la distance à laquelle on reconnait une personne célèbre.
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Figure 8.1 – Design expérimental de l’étude 7.
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ou non, le choix pouvait donc être effectué à n’importe quelle taille d’image. Les
consignes et le mode de réponses au clavier sont similaires aux expériences précé-
dentes. Une phase d’entraînement était proposée pour familiariser les participants
avec le matériel et la tâche expérimentale. A la fin de l’expérience, un débriefing
avait lieu avec les sujets, puis ils étaient remerciés et raccompagnés.

Plan expérimental : S24 < D3 > ∗T20

Les analyses ont été menées selon un plan mixte où S24 correspond au nombre
de sujets par condition, et où < D3 > correspond au nombre de conditions sui-
vant un plan inter-sujets (description générale ; description standard ; description
détaillée) et où T20 correspond aux différentes tailles présentées à l’ensemble des
participants (soit, 20 distances variant de "loin" à "proche").

8.1.4 Résultats.

Pour cette expérience, le choix de l’analyse s’est porté sur les Analyses de
Survies (Hill, Com-Nougué, & Kramar, 1990 ; Martinussen & Scheike, 2007). Ce
type d’analyse prend non seulement en compte la modélisation sous forme d’inter-
valles comme c’est le cas ici pour les différentes distances. Elle permet également
d’estimer la prise de décision en prenant en considération la modulation temporelle
provoquée par l’évolution de la distance au fur et à mesure du temps (après chaque
seconde, l’image s’agrandit). Le but consiste donc à estimer la distance nécessaire
avant que ne soit prise une décision et définir le seuil à partir duquel la détection
a lieu.

8.1.5 L’effet de la distance.

La figure 8.2 montre que la distance a un effet sur la prise de décision, et ce
pour chaque description. Concernant la description générale, seules les généralités
doivent être analysées pour détecter la cible, les participants peuvent donc analyser
les indices (taille, poids, genre, ethnie) à distance plus facilement. La prise de
décision a donc lieu plus tôt, lorsque l’image est encore petite et donc éloignée.
En revanche, lorsque la description détient des informations faciales, la détection
se fait plus tardivement. La nécessité d’analyser les traits faciaux implique de
voir le suspect d’assez près. Par conséquent, les participants attendent que l’image
grossisse (et donc se rapproche de l’œil du témoin dans la situation écologique)
pour fournir une réponse. Cet effet s’amplifie avec la précision des informations
faciales.

Autrement dit, pour détecter les suspects à partir d’informations faciales, il faut
que l’individu soit assez près pour pouvoir analyser les caractéristiques physiques
du suspect. De loin, seuls les traits généraux sont perceptibles ce qui permet de
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Figure 8.2 – Illustration de la distribution des prises de décision par les analyses
de survie pour chaque type de descriptions
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Table 8.1 – Intervalles de distance à partir desquels le nombre de suspects sélec-
tionnés varie d’une condition à l’autre.

Descriptions Intervalles p− value du
opposées d’intérêt t− test

Générale / Standard [70-75] % *

Générale/Détaillée [40-55] % *

Standard/Détaillée [25-40] % *
Standard/Détaillée [45-90]% **

décider plus facilement et plus précocement si la description correspond ou non à
l’individu.

Il est intéressant de se demander jusqu’à quel point la prise de décision partage
des caractéristiques communes pour chaque description. Autrement dit, estimer à
partir de quelle distance les descriptions détiennent des taux de détection différents,
soit plus importants dans une description que l’autre. Pour cela, un t− test a été
effectué afin de vérifier la différence entre chaque intervalle pour chacune des trois
descriptions de manière à évaluer le seuil à partir duquel on observe une divergence.
Les résultats du tableau 8.1 3 4 montrent que le nombre de suspects sélectionnés
varie entre les descriptions seulement pour certaines distances. Autrement dit, il
n’y a aucune différence entre les stratégies utilisées par les participants jusqu’à 25
%. Au delà de cette distance, on peut distinguer une différence en ce qui concerne
la quantité nécessaire d’information pour prendre une décision.

Par conséquent, lorsque les individus sont trop petits (autrement dit, trop
éloignés, de 5 à 25 % par exemple), il semblerait que la, ou les stratégies ne sont
pas dissociables en ce qui concerne la détection les individus. A partir d’un certain
seuil où la distance, et donc la visibilité, est suffisante, il émerge alors une différence
dans la prise de décision en fonction des descriptions.

8.1.6 Discussion sur l’effet des contraintes de terrain.

Lorsqu’un policier recherche un suspect dans un stade ou une rue bondée, il
doit veiller à scruter chaque individu afin de déterminer si l’un d’eux correspond

3. p < .05 : ∗; p < .01 : ∗∗; p < .001 : ∗ ∗ ∗
4. L’intervalle d’intérêt correspond aux intervalles de distance pour lesquels on observe une

différence dans le nombre de suspects sélectionnés
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au portrait du criminel. Toutefois, certains contextes peuvent diminuer l’acuité vi-
suelle (distance, obscurité) de sorte que les informations physiques nécessaires pour
détecter les individus deviennent moins disponibles (Loftus & Harley, 2005 ; Oliva
& Schyns, 1997 ; Lee, Matsumiya, & Wilson, 2006), plus il devient difficile d’iden-
tifier une personne à distance, qu’elle soit familière (Jong, Wagenaar, Wolters, &
Verstijnen, 2005) ou non (Wagenaar & Van Der Schrier, 1996). La distance, par
exemple, diminue la disponibilité des informations faciales, ce qui oblige le policier,
soit à se rapproche de sa cible, soit, lorsqu’elle est hors d’atteinte, de se focaliser
sur d’autres informations physiques (comme la taille, la corpulence, le genre ou
l’ethnie) plus faciles à traiter avec la distance. Avec la difficulté qu’elle génère, la
distance favorise la sélection d’innocents à tort et diminue la détection de la cible
(Lindsay, Semmler, Weber, Brewer, & Lindsay, 2008). Par conséquent, il semble
problématique de détecter des individus à partir de descriptions comportant des
informations faciales trop précises lorsque les suspects se trouvent à distance ; les
informations nécessaires pour détecter la cible sont indisponibles, seules les infor-
mations générales peuvent alors être utiles. Dans ce sens, les résultats de cette
expérience montrent que plus la description contient des informations faciales et
précises, plus il est nécessaire de voir la cible suffisamment proche. Les analyses
de survie révèlent que le taux de prise de décision supérieur au hasard ( > 50 %),
c’est-à-dire le moment où le choix visant à décider qu’un individu correspond - ou
non - à la description, se fait plus tardivement au-fur-et-à-mesure que la description
détient des informations faciales. Autrement dit, le déclenchement de la décision
(qu’elle soit positive ou négative) ne peut se faire qu’à partir du moment où l’in-
dividu a une acuité visuelle suffisante, c’est-à-dire lorsque la taille de l’image est
suffisamment grande pour fournir une image nette de l’individu. Par conséquent,
plus l’individu est loin, plus il est difficile de prendre une décision à partir d’une
description comportant des informations faciales.

Toutefois, le temps mis pour prendre une décision pourrait être corrélée à deux
variables : soit au temps d’agrandissement de l’image (le temps que l’individu se
rapproche suffisamment pour analyser ses traits faciaux), soit au temps nécessaire
pour traiter l’ensemble des descripteurs. En effet, l’un des points problématique
dans la conception de cette étude est le lien entre la distance et le temps puisque
l’image augmente (et le suspect se rapproche physiquement) au fur et à mesure
du temps. Comme les descriptions contenant des informations faciales sont plus
longues à traiter, il serait également possible d’attribuer les résultats, non pas à
un effet de la distance, mais au temps nécessaire pour traiter la description. En
effet, lorsqu’on recueille le temps de détection pour chaque description, on observe
une augmentation linéaire du temps de réponses à mesure que les descriptions se
précisent, F (2, 3551) = 70.11, p < .001; η2p = .04;Power = .99. Autrement dit,
plus la description contient d’informations, plus elle nécessite du temps. Toutefois,
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la première expérience de cette thèse a démontré une non proportionnalité entre le
nombre de descripteurs et le temps mis pour prendre une décision (voir l’expérience
1). Par exemple, les temps de réaction à partir de la description standard étaient
bien plus courts que pour la description générale, alors qu’elle détenait deux fois
plus d’informations à traiter. L’hypothèse d’une corrélation avec le temps néces-
saire pour traiter les descriptions semble donc écartée. Néanmoins, afin de vérifier
si distance a pu moduler la prise d’information dans la description, une analyse
complémentaire sur les mouvements oculaires a été réalisée. L’objectif visait à éva-
luer comment se déplaçait le regard dans la description détaillée, celle qui détient
le plus de caractéristiques, afin de déterminer si tous les traits sont utilisés au
cours des différentes distances. Si les traits faciaux ne sont pas disponibles de loin,
ceux-ci ne devraient attirer l’attention qu’à partir d’une certaine taille d’image,
suffisamment grosse. De loin, le regard devrait naturellement se porter vers l’in-
formation perceptible, c’est-à-dire les généralités comme la taille ou la corpulence
de l’individu.

Analyses oculométriques supplémentaires.

Méthodologie expérimentale. Les analyses ont été effectuées sur 12 partici-
pants assignés à la condition description détaillée. Leurs mouvements oculaires ont
été recueillis sur les dix premiers items en opposant les distances les plus éloignées
(5 % à 15 %) aux distances suffisamment proches pour observer une prise de dé-
cision (55 à 60 %). Trois aires d’intérêts (AOI), correspondant aux trois types de
descripteurs - généralités, traits faciaux essentiels et traits faciaux secondaires -
ont été conçues. 5

Résultats. Les résultats recueillis montrent une nette différence quant aux zones
d’intérêt. Le figure 8.3 montre qu’en fonction du temps, le regard ne fixe pas les
mêmes zones d’informations : lorsque les items sont éloignés, le regard se porte ma-
joritairement sur les généralités, F (1, 1077) = 66.37, p < .001;MSE = 35.740; d =
.05, tandis que lorsque les items sont suffisamment proches pour déclencher une
décision, le regard se porte davantage sur les traits faciaux (essentiels, comme
secondaires), F (1, 1077) = 6.6, p < .001;MSE = 10.50; d = .02.

Conclusion. Par conséquent, bien que les traits faciaux, notamment essentiels,
soient primordiaux pour détecter la cible, lorsque les individus sont éloignés, ce
type de descripteurs devient inutile puisque le visage et ses différentes caractéris-
tiques ne sont pas visibles de loin (Loftus & Harley, 2005). Dès que la cible devient

5. La conception des AOI suit la même procédure que celle explicitée dans l’expérience 2.
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Figure 8.3 – Variation de l’attention visuelle selon la distance.
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suffisamment proche pour déclencher une prise de décision (60 %), on observe qu’en
moyenne ce sont les traits faciaux qui requièrent le plus d’attention. Il est donc
possible que les participants aient regardé les généralités par dépit, en raison de
l’éloignement physique de la cible. Pour analyser les traits faciaux (utiles pour
décider si la cible correspondait ou pas à la description), les participants ont du
attendre que ces informations soient suffisamment visibles et perceptibles, ce qui
justifierait le délai tardif pour enclencher une décision. La distance module ainsi
les stratégies dans la perception (Demarchi, Taddeï, & Frowd, 2012) et la prise
de décision. Lorsque l’enquêteur recherche une cible à partir d’une description dé-
taillée, il essaye dans un premier temps de scruter les informations générales, les
seules perceptibles à distance, puis attend que la cible se rapproche pour analyser
le reste des traits faciaux. Il aurait été intéressant d’effectuer des mesures sur les
zones d’intérêts concernant les individus. Par exemple, nous aurions pu évaluer
quelles parties du corps sont regardées en fonction de la distance. Toutefois, cer-
tains auteurs ont relevé un biais (central fixation bias) dû à l’analyse des petites
images. En effet, il est difficile d’extraire les zones d’intérêt sur des images de pe-
tites tailles, comme c’est le cas pour nous, car dans ce type de cas, l’image est plus
petite que la fovéa (Guo, 2013).

8.1.7 Facteurs internes : Les différentes caractéristiques de
l’observateur peuvent-elles influencer la détection ?

Jusqu’ici, la méthode de la description a été questionnée sans réellement s’in-
téresser à celui qui utilise la méthode : l’observateur. Or, un certain nombre de
recherches ont montré que de nombreuses variables internes à l’individu peuvent
moduler les performances lors de la réalisation d’une tâche. Par exemple, certaines
caractéristiques comme l’ethnie (Shepherd, Deregowski, & Ellis, 1974) Sporer, 2011
(Wells & Olson, 2001), l’âge (Ng, Hon, & Lee, 2007), le genre (Palmer, Brewer,
& Horry, 2013) (de Acedo Lizarraga, de Acedo Baquedano, & Cardelle-Elawar,
2007) ou l’émotion (Lerner, Li, Valdesolo, & Kassam, 2015 ; Loewenstein & Ler-
ner, 2003) peuvent modifier les stratégies de prise de décision, tout comme le stress
qui exerce une pression pouvant entraîner des variations dans la prise de décision
au cours des investigations policières (Greenwood, Chaiken, & Petersilia, 1977 ;
Innes, 2002 ; Nicol, Innes, Gee, & Feist, 2003 ; Granér, 2004 ; Reiner, 2010). Si le
stress peut impacter la prise de décision (Starcke & Brand, 2012), d’autres facteurs
propres aux enquêteurs peuvent également jouer un rôle. C’est le cas de l’expertise
(Connors, Burns, & Campitelli, 2011 ; Phillips, Klein, & Sieck, 2004), la dangero-
sité de la situation et la prise de risques (Damghani, Taghavifard, & Moghaddam,
2009 ; Johnson & Busemeyer, 2010), les représentations mentales et les stéréotypes
(Bodenhausen & Wyer, 1985).
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Hypothèse.

Ces différents facteurs créent des variabilités inter-individuelles, pouvant en-
traîner des décisions très éparses selon les individus 6. En effet, malgré des des-
criptions parfois très précises, peu voire aucune homogénéité n’a été observée dans
la constitution des panels composés dans les études précédentes. Autrement dit,
aucune liste de suspects était identique à celui d’un autre participant. Une même
description peut générer des panels de suspects très variables. De la même manière,
nous avons observé des temps de réponses très différents, avec une variabilité trop
importante des valeurs extrêmes, provoquant l’absence régulière d’une Loi Nor-
male dans la majorité de nos études. En dehors de la méthode en tant que telle, il
existe donc une multitude de facteurs, à la fois internes à l’individu et contextuels
qui moduleraient la prise de décision et impacteraient nos mesures, comme c’est
le cas pour le temps de réponses.

Méthodologie.

Les x data des participants de la première étude expérimentale ont été re-
cueillies afin de voir si certaines caractéristiques (comme l’âge, le genre ou la taille)
pouvaient influencer certaines de nos mesures comme le temps mis pour décider si
un individu correspond au portrait du suspect. A partir de ces différents indica-
tions, nous avons réalisé une analyse de régression multiple afin de déterminer si
les caractéristiques physiques de l’observateur peuvent constituer des prédicteurs
dans notre modèle.

Résultats.

Le tableau 8.2 7fournit les différents coefficients bêtas et leurs effets significatifs.
Les analyses permettent de déterminer le poids de chaque variable pouvant ex-

pliquer le modèle. On observe que la description constitue pour une large part un
coefficient déterminant dans le temps de détection. Les caractéristiques physiques
associées à l’âge, le sexe ainsi qu’à l’ethnie constituent également des facteurs
déterminants. Néanmoins, l’ensemble de ces prédicteurs permet de prédire seule-
ment 10 % du modèle (R2 adj = .101). Par conséquent, il est possible qu’un grand
nombre de facteurs non contrôlés au cours de nos expériences aient contribué à
moduler le temps de détection. Afin de contrôler davantage de paramètres, il serait
intéressant de reprendre notre première étude en contrôlant différents paramètres

6. C’est également le cas pour le contenu descriptif. L’étude de Meissner et al. (2007) listent
un ensemble de facteurs propres à l’individu ou à la situation pouvant modifier les performances
cognitives des individus. Ces facteurs sont la source de nombreuses variabilités inter-individuelles
relevées au cours du témoignage

7. p < .05 : ∗; p < .01 : ∗∗; p < .001 : ∗ ∗ ∗
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CHAPITRE 8. PARTIE EXPÉRIMENTALE 4 - LE RÔLE DES FACTEURS
CONTEXTUELS ET DES CARACTÉRISTIQUES PERSONNELLES AU

COURS DE LA PRISE DE DÉCISION

Table 8.2 – Coefficients de régression des différents prédicteurs.

Prédicteurs Bêtas t− test p− value

Age β = .034 t = 3.17 ***
Genre β = .031 t = 2.92 **
Ethnie β = .030 t = −2.81 **
Description Standard β = .356 t = −28.9 **
Description Détaillée β = .052 t = −4.25 ***

supplémentaires comme les caractéristiques physiques (la taille, le poids) et psy-
chologiques (l’état émotionnel, la motivation, le stress) de l’observateur, ainsi que
des paramètres liés au contexte expérimental (le moment de la journée, le lieu et
la durée de l’expérience, le type de consignes) afin de déterminer si ces différents
facteurs peuvent moduler la stratégie de l’observateur au cours de la détection.

Ces différents paramètres permettraient d’apporter davantage de connaissances
dans ce champ émergeant qu’est la détection des criminels à partir de leur descrip-
tion. Ce domaine peu investigué au niveau empirique ouvre la voix à de nombreuses
recherches. A la manière des variables d’estimation (les caractéristiques physiques,
psychologiques et contextuelles) et de système (les procédures judiciaires) définies
par Wells (1978) dans le domaine de la reconnaissance faciale basée sur le sou-
venir de l’agresseur, il serait intéressant de définir les variables impliquées dans
le domaine de la détection basée sur la description de l’agresseur, afin de rendre
compte des processus cognitifs sollicités, et adapter les méthodes employées dans
ce domaine.
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8.1. ÉTUDES 7 ET 7 BIS : LE CONTEXTE ET LES DIFFÉRENTES
CARACTÉRISTIQUES PROPRES À L’OBSERVATEUR PEUVENT-ILS
IMPACTER LA DÉTECTION DU CRIMINEL ?
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CHAPITRE

9

DISCUSSION GÉNÉRALE

Le terme juridique "Tunnel Vision" traduit l’idée que les policiers, et plus
globalement les professionnels de la Justice pénale dans leur ensemble, peuvent
commettre des erreurs en filtrant et sélectionnant l’information de manière à pri-
vilégier des pistes durant les enquêtes et à négliger certaines preuves (McFarlane &
Cordner, 2008 ; Findley & Scott, 2006). Les décisions prises par les professionnels
sur le terrain peuvent mener à de graves erreurs judiciaires : erreur d’interpellation,
arrestation à tort, inculpation basée sur de mauvaises informations, condamnation
injustifiée (Huff & Killias, 2013 ; Forst, 2004 ; Leo, 2005 ; Zalman, 2006 ; Walker &
Starmer, 1999 ; Ramsey & Frank, 2007 ; Hammond, 2006 ; Meissner, 2009 ; Gross
et al., 2014 ; Radin, 1964 ; Naughton, 2003). Dans la majorité des cas, ces erreurs
proviennent soit des limites inhérentes au système cognitif humain, soit des mé-
thodes employées (Rattner, 1988 ; Hammond, 2006). Ces différentes observations
ont amené la recherche scientifique à s’intéresser de plus près rôle des différents
acteurs de l’enquête judiciaire, ainsi qu’aux outils employés par les professionnels
de la Justice dans le cas de la recherche de criminels. Plusieurs méthodes, comme
le portrait-robot (Frowd et al., 2006, 2007, 2008 ; Davies & Valentine, 2007), le
témoignage (Wells & Olson, 2003 ; Meissner et al., 2007) , la vidéo-surveillance
(Burton et al., 1999 ; Davies & Valentine, 2007) ou l’ADN (Coquoz & Taroni, 2006 ;
Naughton, 2003) ont été évaluées puis améliorées de manière à réduire les risques
d’arrestations à tort et limiter ces nombreuses erreurs judiciaires. Si la plupart de
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ces méthodes permet d’obtenir des indices sur le portrait du suspect recherché, le
témoignage et notamment la description physique du suspect constituent la mé-
thode la plus couramment employée sur le terrain (Brown et al., 2008 ; Lech &
Johnston, 2011). Toutefois, cette technique est problématique dans le sens où sa
marge d’erreurs est très importante : en effet, si une seule personne correspond
à un portait photographique (obtenu par les vidéos ou le portrait-robot), en re-
vanche, plusieurs individus peuvent correspondre à la description physique (Knapp
& Abrams, 2012 ; Wolfe et al., 2004). Par conséquent, pour détecter correctement
un suspect, il est nécessaire de détenir suffisamment d’indices sur la cible recher-
chée (Wolfe et al., 2003 ; Muller & Ziegler, 1995 ; Treisman, 1991 ; Wolfe, 1994 ;
Green & Anderson, 1956 ; Smith et al., 2010 ; Eckstein, 2011). Plus la description
est vague, plus le nombre de personnes pouvant correspondre au portrait du crimi-
nel augmente, et plus la liste de suspect s’agrandit. Malgré l’existence de méthodes
comme l’Entretien pour la Description des Personnes (Demarchi & Py, 2009) qui
permettent d’améliorer la qualité des descriptions de manière à les rendre plus
précises et plus complètes, la majorité des descriptions obtenues par les témoins
restent incomplètes et peu précises (Demarchi & Py, 2009 ; Sporer, 2008 ; Meissner
et al., 2007). La nécessité de trouver un suspect est donc compromise par le risque
de confusion entre les individus. La description permet de se rapprocher du por-
trait du criminel, mais ne permet pas d’obtenir son identité complète et optimale.
Au mieux, elle permet d’obtenir une liste de suspects potentiels parmi lesquels la
cible que le témoin devra identifier dans une phase ultérieure de l’enquête devrait
être présente.

La réussite de la détection des criminels est donc problématique. Le récit du
témoin, et sa description du suspect, constitue l’indice le plus souvent disponible
et utilisé sur le terrain ; néanmoins, la pauvreté des descriptions physiques et le
manque de fiabilité des témoignages fournissent une marge d’erreurs pouvant en-
gendrer des risques d’échecs judiciaires majeurs. A notre connaissance, aucune
étude n’évoque l’impact de la variabilité des descriptions des témoins au cours de
la sélection des suspects, ni l’utilité (ou l’inutilité) de ces informations sur le ter-
rain. Or, l’usage de la description comme indice pour rechercher les suspects sur
le terrain s’avère problématique dans la mesure où elle engage les policiers à effec-
tuer leur choix sur la base d’informations variantes, incomplètes, vagues et souvent
imprécises, pouvant mener à des erreurs judiciaires d’importances. Autrement dit,
c’est le contenu même de la description qui peut moduler les choix décisionnels et
en dernier lieu, la qualité de la détection.
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Cette thèse s’inscrit dans cette problématique ; elle visait à évaluer l’effet du
contenu descriptif sur la détection des suspects. Pour ce faire, la logique du pro-
cessus de détection à été reproduite, dans un contexte expérimental, en modulant
le contenu descriptif afin de rendre compte de l’impact de la variabilité du contenu
descriptif sur la détection des suspects. Une série d’expériences a été conçue de
manière à moduler le contenu descriptif sur le plan quantitatif et qualitatif. La
performance à détecter des criminels a été définie sur la base de trois critères :
Premièrement, sur le terrain, dans un contexte d’urgence où un criminel dangereux
est en fuite, la description doit permettre de détecter rapidement les suspects.
Deuxièmement, la description, parce qu’elle reste descriptive, peut correspondre
à plusieurs individus ; néanmoins, l’objectif pour les enquêteurs vise à obtenir la
liste de suspects la plus réduite possible afin de faciliter la poursuite de l’in-
vestigation. Enfin, si, parce que plusieurs personnes peuvent correspondre à la
description, il semble impossible de détecter la seule et unique cible du premier
coup, une détection de qualité implique d’avoir la cible présente parmi le panel
de suspects sélectionnés. Ces trois mesures ont constitué nos variables dépendantes
principales tout au long de ce travail.

Pour favoriser un temps de détection rapide et générer des panels précis avec un
pourcentage de chance élevé d’obtenir la cible à l’intérieur, il a été postulé qu’une
description contenant un maximum d’informations précises sur la cible améliorerait
la détection puisqu’elle apporte davantage de connaissances sur l’apparence de la
cible recherchée.

9.1 Les descriptions les plus fournies sont-elles les
plus efficaces ?

De manière générale, la volonté des enquêteurs vise à obtenir le récit le plus
complet et le plus précis possible de la part des témoins (Fisher et al., 1987 ; Fisher
& Geiselman, 1992 ; Ginet & Py, 2001 ; Geiselman et al., 1984 ; Memon et al., 2010 ;
Py et al., 1997 ; Demarchi & Py, 2009). Pour cela, des outils comme l’entretien
cognitif ou l’entretien pour la description des personnes ont été conçus dans le but
d’aider les témoins à rapporter les détails d’une scène de crime et notamment le
portrait de l’agresseur (Demarchi & Py, 2009). Ces méthodes n’ont cessé d’évoluer ;
elles ont été adaptées et améliorées pour obtenir toujours plus d’informations et
de meilleure qualité (Köhnken et al., 1999). De ce fait, les enquêteurs cherchent à
obtenir la description la plus complète où chaque détail compte et permet d’affiner
un peu plus le portrait du criminel recherché. Cette volonté visant à obtenir le
maximum d’informations sur le suspect s’explique par le fait que plus on détient
de connaissances sur la cible, plus il est facile de la retrouver (Liu et al., 2013 ;
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Wolfe et al., 2004 ; Wang et al., 2013 ; Mitchell & Tatler, 2014). Néanmoins, notre
travail tend ici à démontrer que certains contextes, comme la recherche de suspects
sur le terrain, peuvent moduler cette logique. Une série d’études visant à évaluer
l’impact du contenu descriptif sur la détection a été conçue, or il apparaît que
le volume d’informations compris dans les descriptions physiques ne garantit pas
systématiquement une meilleure détection. Trois grandes justifications tirées de
nos différentes études permettent ainsi de remettre en cause la nécessité d’utiliser
systématiquement des descriptions les plus complètes possibles.

9.1.1 Justification 1 : Tous les traits physiques ne sont pas
utiles.

La description standard, la plus adaptée sur le terrain.

Au cours de nos différentes études, nous avons fait varier le contenu descriptif
afin de tester si la quantité et la qualité de l’information descriptive impactait la
détection. Nos résultats montrent que la méthode visant à établir la correspondance
entre le portrait physique de l’agresseur et les suspects, peut aider les policiers sur
le terrain à effectuer un tri avec, d’un côté les personnes correspondant et de
l’autre, les personnes ne correspondant pas à la description (Turvey, 2011 ; Arrigo,
2014). Cette sélection d’individus se base sur la description, or il apparaît qu’une
description trop vague ne renseigne pas suffisamment sur l’apparence de la cible, de
ce fait, la détection de la cible diminue et le nombre d’arrestations à tort augmente
ce qui complexifie la poursuite des enquêtes (Ebisike, 2007 ; Putwain & Sammons,
2013). En revanche, lorsque la description détient davantage d’informations sur
l’apparence du suspect recherché, la liste de suspects s’affine. Par exemple, la
détention de certaines informations physiques, comme l’ethnie, le genre, l’âge ou
les traits faciaux essentiels aident les enquêteurs à affiner leur recherche (Meeter
& Theeuwes, 2006 ; Colloquium & Dębski, 2007). Ces informations principalement
contenues dans la description standard permettent une sélection rapide et efficace,
elles affinent la liste de suspects et augmentent les chances d’arrêter la cible (Figure
9.1). L’efficacité de cette description tient compte de son contenu, facile et rapide à
traiter. En effet, plusieurs travaux ont montré que des traits comme l’âge, l’ethnie,
la taille ou le poids seraient traités de manière extrêmement rapide (Brebner et
al., 2011) (Dickter & Bartholow, 2007) (Ito et al., 2004 ; Mouchetant-Rostaing
& Giard, 2003 ; Walker et al., 2007 ; Clutterbuck & Johnston, 2004 ; Habibi &
Khurana, 2012 ; George & Hole, 2000 ; Caldara et al., 2004 ; Ito & Urland, 2003 ;
Zhao & Bentin, 2008) et simultanée (Haxby et al., 2000 ; Ng et al., 2006 ; OToole
et al., 2011 ; Robbins & Coltheart, 2010) ce qui les rendraient plus efficaces sur le
terrain (Colloquium & Dębski, 2007).
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Figure 9.1 – Détection de la cible et des distracteurs en fonction des différentes
descriptions.

135



9.1. LES DESCRIPTIONS LES PLUS FOURNIES SONT-ELLES LES PLUS
EFFICACES ?

Toujours plus de détails : est-ce vraiment utile ?

Là où les analyses de cette thèse divergent des travaux de (Liu et al., 2013 ;
Wolfe et al., 2004 ; Wang et al., 2013 ; Mitchell & Tatler, 2014) quant à l’importance
d’avoir l’indice le plus détaillé possible, c’est que l’ajout d’informations supplémen-
taires n’implique pas nécessairement une meilleure détection de la cible. Si les traits
faciaux secondaires comme le nez, la bouche, le menton ou les oreilles affinent da-
vantage le portrait de la cible, et a fortiori, la liste de suspects, la détection de
la cible n’est pas améliorée par la présence de ces détails (expérience 1, Figure
5.3). Ce résultat étonne dans la mesure où la littérature montre traditionnellement
que plus on détient d’informations sur le cible recherchée, meilleure est la détec-
tion (Wolfe, 1994 ; Wolfe et al., 2004 ; Muller & Ziegler, 1995 ; Treisman, 1991) ;
il semble donc surprenant que ces informations n’aient pas amélioré la détection.
Une des justifications possibles serait l’inutilité des certains traits faciaux pour
détecter les cibles (Wolfe et al., 1989 ; Wolfe, 1994). En effet, malgré leur degré de
précision, les traits secondaires constituent des informations plus difficiles à traiter
(Matthews, 1978). Leur difficulté entraînerait un traitement sériel de l’information
beaucoup plus long (Broadbent & Broadbent, 1987 ; Thornton & Gilden, 2007 ;
Hyman, 1953 ; Townsend, 1974) et plus coûteux (Zhao & Bentin, 2008 ; Davidoff
& Donnelly, 1990). Par conséquent, ces informations renseigneraient davantage sur
la cible mais seraient trop coûteuses cognitivement parlant (Cohen et al., 2008) et
beaucoup plus longues (Smith et al., 2010) ce qui expliquerait les temps de prise
de décision beaucoup plus longs pour cette description. Ainsi, lorsqu’on lui four-
nit plusieurs indices sur la cible, l’individu ne va sélectionner que les informations
utiles pour détecter sa cible (Figure 5.13). Cette sélection de l’information vise à
donner davantage de poids à certains indices par rapport à d’autres (Olivers et
al., 2006 ; Wolfe et al., 2004). Selon leur disponibilité et selon le type de tâche, il
est possible que les indices soient triés, pondérés ou laissés de côté (Blake et al.,
1993 ; Ernst & Banks, 2002 ; Hillis et al., 2004 ; Jacobs & Fine, 1999 ; Landy &
Kojima, 2001 ; Oruc et al., 2003 ; Triesch et al., 2001 ; Spivey et al., 2001). Dans
ce cas, cela reviendrait à dire que tous les traits ne sont pas utiles pour détecter
les suspects. En effet, pour retrouver un individu dans une foule, certains indices
peuvent apparaitre plus saillants que d’autres. Par exemple, le fait de savoir s’il
s’agit d’un homme ou d’une femme permet de discriminer les individus sur un
critère plus fiable et plus précis que la forme du nez ou la taille du menton. Un
homme se distingue immédiatement, tandis qu’un nez aquilin est plus difficile à
évaluer (Karnadewi & Lipp, 2011 ; Zhao & Bentin, 2008).
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Figure 9.2 – Évolution de l’attention visuelle en fonction du temps disponible
pour détecter les individus.

L’apport des mouvements oculaires.

L’apport des mouvements oculaires (expériences 2 et 3) a permis d’étudier
quels descripteurs avaient le plus d’utilité pour détecter des individus. Une seconde
expérience qui introduit une contrainte de temps a donc été conçue afin de forcer
les participants à se focaliser sur l’information essentielle parmi toutes celles que
proposaient les descriptions (Payne, Bettman, & Johnson, 1993 ; Maule, Hockey,
& Bdzola, 2000). Cette méthode a permis d’évaluer si tous les traits sont utiles
pour détecter, et si certains sont plus utiles que d’autres. La condition contrôle
reproduisait précisément la première expérience, c’est-à-dire une situation de dé-
tection sans contrainte de temps. Dans ce cas, l’étude des mouvements oculaires
a montré que les éléments du visage sont ceux qui requièrent le plus d’attention,
notamment les traits faciaux essentiels comme la coupe et la couleur de cheveux
et la couleur et la forme des yeux. Aucune différence significative n’a été relevée
entre les généralités et les traits faciaux secondaires. Autrement dit, les descrip-
teurs secondaires ne requièrent pas plus d’attention que les généralités. Toutefois,
la figure 9.2 montre que lorsque le temps disponible pour réaliser la tâche diminue,
l’attention se déplace, et se reporte majoritairement sur les généralités.
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En d’autres termes, lorsque l’observateur dispose de tout son temps, son atten-
tion se porte majoritairement vers les descripteurs faciaux essentiels pour détecter
sa cible. En revanche, dès que le temps disponible diminue, l’attention se focalise
davantage sur les généralités. L’intérêt pour ces catégories de descripteurs s’ex-
plique en partie par leur facilité et leur rapidité à être traitées (Brebner et al.,
2011 ; Dickter & Bartholow, 2007 ; Ito et al., 2004 ; Mouchetant-Rostaing & Giard,
2003 ; Walker et al., 2007 ; Clutterbuck & Johnston, 2004 ; Habibi & Khurana,
2012 ; George & Hole, 2000 ; Caldara et al., 2004 ; Ito & Urland, 2003 ; Zhao &
Bentin, 2008 ; Haxby et al., 2000 ; Ng et al., 2006 ; OToole et al., 2011 ; Robbins
& Coltheart, 2010). Tandis que les traits faciaux secondaires, plus coûteux et plus
difficiles à analyser (Zhao & Bentin, 2008 ; Davidoff & Donnelly, 1990 ; Cohen et
al., 2008), sont davantage laissés à de côté.

L’asymétrie description / détection.

Il est intéressant de constater que la description du criminel employée dans ces
études a été conçue par un groupe de sujets qui ont été homogènes dans leur des-
cription. Autrement dit, la description a pu être conçue parce qu’une unanimité de
sujets ont décris la cible de manière relativement similaire (Table 5.1). Toutefois,
lorsqu’on demande à un autre groupe de participants de retrouver cette cible, à
partir de la description unanimement décrite, on observe un nette asymétrie : la
cible n’est pas systématiquement détectée, même lorsqu’on insère la totalité des
informations (description détaillée)(Figure 5.3). Autrement dit, si un groupe de
sujets est relativement unanime et consensuel sur la formation d’une description,
tous les sujets d’un autre groupe ne sont pas unanimes quant à l’identité de la
cible. Cette asymétrie évoque l’effet d’ombrage verbal (The Overshadowing Effect,
voir (Meissner & Brigham, 2001)), un biais expérimental montrant qu’un sujet qui
doit décrire son agresseur aura de moins bonnes performances à l’identifier par
la suite qu’un sujet qui n’a pas décrit son agresseur précédemment. En d’autres
termes, le fait de décrire la cible diminue les performances de reconnaissances fa-
ciales. Par conséquent, la possibilité de décrire le suspect ne garantit pas forcément
l’identification de celui-ci. Un certain nombre de techniques sont utilisées pour fa-
voriser la mémoire des témoins et augmenter le nombre d’informations recueillies.
Mais, comme pour l’ombrage verbal, la performance à décrire le témoin ne ga-
rantit pas une performance à l’identifier. Si la description se borne à une limite
mnésique, la détection se heurte quant à elle à une limite dans la capacité à sélec-
tionner l’information. Autrement dit, même si le témoin détient de bons souvenirs
et fournit une description complète et optimale, cela ne garantit pas la détection
optimale de la cible par les enquêteurs. Pour sélectionner les suspects correspon-
dant à la cible, seule une partie des informations est utile (Figure 5.13). Lorsque la
cible est décrite, les informations recueillies permettent plus ou moins d’élaborer
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un portrait. Mais dès lors que la cible qui a été décrite se retrouve entourée de
distracteurs, partageant des caractéristiques communes, la description aura beau
être la plus précise possible, il existera toujours un risque de confondre la cible
avec un distracteur (Treisman & Gelade, 1980). Par conséquent, la description la
plus complète ne garantie pas la détection la plus optimale.
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9.1.2 Justification 2 : La quantité d’informations ne garantit
pas la qualité de la détection.

Chercher à recueillir le maximum d’informations ne garantit pas une meilleure
détection de la cible. Par ailleurs, plus on cherche à extraire de l’information de la
part du témoin, plus le risque que la description comporte des erreurs augmente. En
effet, dans le cadre de l’évaluation de l’entretien cognitif, Köhnken et al. (1999) ont
relevé une nette augmentation du volume d’informations fournies par les témoins
(40 %), avec en parallèle, une augmentation du nombre d’erreurs (25 %). L’éva-
luation d’Alonso-Quecuty (1998) révèle quant à elle une augmentation du volume
d’information de 55 %, mais avec un taux d’inexactitude de 84 % ! Par conséquent,
la volonté d’obtenir trop d’informations de la part des témoins dénature la qualité
des descripteurs, si bien que leur exactitude diminue considérablement. Il n’est
donc pas rare d’avoir des descriptions contenant des erreurs quant au portrait de
l’agresseur (Table 2.2). Par conséquent, on peut se questionner sur la valeur de
ces descriptions lorsqu’elles comportent des erreurs. Une description inexacte im-
plique de rechercher une cible sur la base d’une information erronée. Certaines
recherches ont montré qu’un indice valide permettait une meilleure détection de la
cible par rapport à deux indices non valides (Liu et al., 2013). Ainsi, plus l’indice
est valide, meilleure est la détection. Néanmoins, l’utilité relative des descripteurs
pour détecter des suspects permet de moduler ce résultat. En effet, selon le type
de descripteurs, l’erreur ne va pas avoir le même impact (expérience 4). Les ré-
sultats de l’étude 4 révèlent que les descripteurs comme le menton, les oreilles, le
nez ou la bouche ne sont pas très utiles dans la détection des personnes. Ainsi, une
erreur portant sur la forme du menton ne va pas avoir la même incidence qu’une
erreur portant sur le genre ou l’ethnie du suspect. Les analyses ont montré que
les chances d’obtenir la cible dans le panel final sont nulles ou quasi nulles dans le
cas où l’erreur porte sur des généralités ou sur des traits faciaux essentiels, car ces
informations sont primordiales pour détecter la cible (Figure 6.2). En revanche,
une erreur portant sur un descripteur facial secondaire aura un impact beaucoup
plus limité. Même avec une erreur (portant sur la forme du menton), la cible est
détectée dans 70 % des cas ! Par conséquent, on peut affirmer qu’un indice invalide
diminue effectivement la qualité de la détection, mais seulement lorsque l’erreur
porte sur des indices utiles et importants comme les généralités ou les traits faciaux
essentiels.

A notre connaissance, il n’existe aucun moyen rapide de vérifier si le récit du
témoin qui vient d’être recueilli comporte des erreurs. En cas d’urgence, la des-
cription est utilisée avec le risque d’erreurs qu’elle comporte. Si une description
inexacte diminue les chances de retrouver le suspect, il est toutefois intéressant
de savoir que l’impact des erreurs est modulé par le type de descripteurs. Par
chance, Van Koppen et Lochun (1997) montrent que ce sont les traits faciaux
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secondaires qui comportent le moins d’erreurs (Table 2.2). Par conséquent, ces
erreurs devraient avoir un moindre impact sur le terrain, lors de la traque des cri-
minels. Toutefois, les descripteurs comme l’âge, la taille ou le poids peuvent aussi
comporter de nombreuses erreurs en raison de la tendance des témoins à sur, ou,
sous-estimer ces caractéristiques (Williams, 1975 ; Flin & Shepherd, 1986 ; Deu-
singer et al., 1977 ; Meissner et al., 2007). Par exemple, dans leur étude, Lindsay,
Martin, et Webber (1994) ont relevé un taux d’erreurs de 80 % pour la taille et
l’âge. Ces descripteurs étant très utiles pour détecter des individus sur le terrain,
il serait intéressant de développer des techniques permettant d’améliorer la qualité
de ce type de descripteurs en particulier afin d’optimiser leur usage sur le terrain.

9.1.3 Justification 3 : L’ajout de descripteurs non-physiques
n’améliore pas la détection.

Durant les premières expériences, l’objectif visait à comprendre comment la
variation du contenu descriptif influençait la détection. Ces études se sont prin-
cipalement focalisées sur les descripteurs physiques propres à la physionomie de
l’individu, qui constituent plus de la moitié des informations contenues dans les té-
moignages (Kuehn, 1974 ; Sporer, 1992). Néanmoins, la littérature montre que les
récits des témoins comportent bien d’autres éléments, non physiologiques, comme
l’attitude, le comportement ou encore la tenue vestimentaire (Lindsay et al., 1987 ;
Lindsay, Martin, & Webber, 1994 ; Sporer, 1992 ; Van Koppen & Lochun, 1997).
Ces informations complémentaires sur la cible peuvent constituer des indices sup-
plémentaires permettant d’affiner le portrait du suspect. Nos analyses montrent
que l’ajout de ces informations supplémentaires à une description standard n’amé-
liorent pourtant pas systématiquement la détection (expériences 5 et 6), mais
elles peuvent aider les enquêteurs à affiner la liste de suspects, sauf dans le cas de
la tenue vestimentaire où les participants ont tendance à sélectionner comme sus-
pects tout individu portant un tenue similaire à la cible (Clothing-bias, (Lindsay
et al., 1987)). Soulignons que le choix de la tenue vestimentaire utilisée dans notre
étude était basique (un pull noir). Or, certaines études montrent que le type de
vêtements (habit commun / habit distinct) peut moduler le rappel ainsi que les
performances dans les tâches d’identification (Dysart et al., 2006) 1. Les vêtements
distincts diminuent le risque d’identifier un distracteur à tort. Dans leur étude,

1. Un article de presse relate qu’après le vol d’un portable en pleine rue, les victimes ont
immédiatement appelé la police pour signaler le portrait des deux voleurs. Les témoins soulignent
un détail surprenant dans leur description, l’un des voleurs portait un bob à fleur. Grâce à ce
détail particulier, la police a pu interpeller le voleur dans une rue un peu plus loin peu de temps
après le vol. Le suspect au look dit "passe-partout" est quant à lui toujours en fuite. Source :
"Vol de portable. A Nantes, le suspect trahi par son bob à fleur". Le courrier de l’Ouest, 5 juillet
2015
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Table 9.1 – Fréquence de rappel de la tenue vestimentaire par les témoins selon
le degré de typicité du vêtement (Lindsay et Dupuis, 2006).

Type de vêtements Taux de rappel (%)

Communs 48.6
Distinctifs 66.2

Van Koppen et Lochun (1997) fournissent une liste des vêtements les plus couram-
ment rapportés par les témoins (Table9.1). Il serait intéressant de réitérer notre
expérience en modulant le type de vêtements à partir de cette liste. Le fait d’avoir
un vêtement très précis devrait nécessairement diminuer le nombre de cibles po-
tentielles. Étant donné la saillance de la tenue vestimentaire (Lindsay et al., 1987),
celui-ci ne devrait pas être négligé par les observateurs, les chances d’obtenir la
cible dans le panel de suspects pourraient ainsi être meilleures.

Pour résumer, de manière générale, nos études montrent que plus la descrip-
tion contient d’informations, plus elle est efficace pour affiner la liste de suspects
(Adamo et al., 2008 ; Irons et al., 2012 ; Beck et al., 2012 ; Liu et al., 2013 ; Wang et
al., 2013 ; Mitchell & Tatler, 2014 ; Meinhardt et al., 2006). Si une description trop
vague ne suffit pas pour détecter la cible, la juxtaposition des généralités et des
traits faciaux essentiels permet une détection optimale (Ebisike, 2007 ; Putwain &
Sammons, 2013) ; l’ajout d’informations très détaillées n’améliore pas la détection.
Trop difficiles et trop coûteuses (Matthews, 1978 ; Zhao & Bentin, 2008), le système
cognitif procède à une sélection de l’information (Danziger et al., 1998) en triant
l’information de manière à se focaliser sur la plus efficace (Blake et al., 1993 ; Ernst
& Banks, 2002 ; Hillis et al., 2004 ; Jacobs & Fine, 1999 ; Landy & Kojima, 2001 ;
Oruc et al., 2003 ; Triesch et al., 2001). L’ajout d’informations supplémentaires ne
garantie donc pas une meilleure détection. Au contraire, cela peut entraîner davan-
tage d’erreurs dans les récits de témoin (Köhnken et al., 1999 ; Alonso-Quecuty,
1998) ou apporter des informations peu utiles aux enquêteurs.

Les études réalisées dans cette thèse révèlent le rôle des processus cognitifs, no-
tamment attentionnels (Broadbent, 1958 ; Treisman, 1969 ; Johnson et al., 1991 ;
Sieroff, 1992). En effet, pour préserver ses ressources mentales, le système cognitif
opère naturellement une sélection de l’information. Par conséquent, dans la des-
cription, seule une partie de l’information est utilisée pour détecter la cible (Olivers
et al., 2006 ; Wolfe et al., 2004 ; Spivey et al., 2001). Le reste est filtré et négligé
car jugé peu utile pour réaliser la tâche (Figure 9.3).

142



CHAPITRE 9. DISCUSSION GÉNÉRALE

Figure 9.3 – Illustration des différentes étapes du traitement de l’information
durant la recherche indicée des suspects.
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L’USAGE DE LA DESCRIPTION ?

9.2 D’autres variables extérieures peuvent-elles mo-
duler l’usage de la description ?

Les études réalisées au cours de cette thèse permettent de modéliser les enjeux
cognitifs dans la détection des suspects. Elles ont permis d’évaluer la méthode
visant à détecter des individus sur la base d’une description, ce qui a permis de
mieux cerner l’usage du témoignage par les enquêteurs dans ce type de contexte.
Les analyses ont montré que la description est utile aux enquêteurs pour procéder
au tri et in fine, affiner la liste des suspects. Néanmoins, au delà de la méthode en
tant que telle, il existe un nombre inqualifiable de paramètres pouvant entrer en
compte et moduler l’usage de la description. Il semble impossible d’évaluer l’usage
de la description en laissant à l’écart ces nombreux facteurs. Des paramètres si-
tuationnels, liés au contexte comme le délai, le lieu ou le moment de la journée
peuvent jouer un rôle sur l’usage de la description. Si notre modèle théorique a
montré l’utilité des traits faciaux lors de la détection, des paramètres extérieurs
comme la distance peuvent moduler leur utilité. Dans un contexte où les individus
se situent à distance de l’enquêteur, ces traits faciaux n’ont plus aucune utilité ;
si bien que l’enquêteur doit modifier sa stratégie pour effectuer sa tâche, soit en
cherchant à se rapprocher des individus ce qui prend plus de temps ; soit en se foca-
lisant sur les traits accessibles, mais moins précis, comme la taille ou la corpulence
(expérience 7, figure 8.3). D’autres paramètres internes et propres à l’individu
peuvent constituer des facteurs importants pouvant moduler les performances de
l’individu (expérience 7 bis). Si l’observateur détient la description la plus opti-
male pour recherche l’individu, certains facteurs peuvent venir freiner ou modifier
sa prise de décision. Par exemple, un policier stressé ne va pas avoir les mêmes per-
formances qu’un policier détendu. De même, rechercher un terroriste et un dealer
de crack n’implique pas le même enjeu ni la même motivation sur le terrain. Il est
également possible que les caractéristiques personnelles de l’enquêteur influencent
sa prise de décision. Par exemple, une trop grande majorité de descriptions com-
portent des appréciations assez vagues se référant systématiquement à la normale :
"il est de taille moyenne" ; "il a une corpulence normale" (Sporer, 1992). Plusieurs
auteurs ont montré l’impact des caractéristiques personnelles sur l’évaluation de
telles caractéristiques (Williams, 1975 ; Flin & Shepherd, 1986). Le policier qui
doit rechercher une personne à la taille moyenne et au poids normal ne détient en
réalité que peu d’indices sur sa cible, aucun point de référence lui permet d’éva-
luer l’apparence de l’individu, en dehors de sa propre référence (Flin & Shepherd,
1986). En cas de description imprécise de ce type, il serait intéressant de prendre
en considération les propres mesures physiologiques de l’observateur afin de voir
si les caractéristiques personnelles peuvent orienter sa décision dans une direction
précise. Plusieurs facteurs propres aux caractéristiques physiques comme l’ethnie
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(Shepherd et al., 1974 ; Sporer, 2001 ; Wells & Olson, 2001), l’âge (Ng et al., 2007),
le genre (Palmer et al., 2013 ; de Acedo Lizarraga et al., 2007) ou propres aux ca-
ractéristiques psychologiques comme l’émotion (Lerner et al., 2015 ; Loewenstein
& Lerner, 2003), le stress (Greenwood et al., 1977 ; Innes, 2002 ; Nicol et al., 2003 ;
Granér, 2004 ; Reiner, 2010 ; Starcke & Brand, 2012), l’expertise (Connors et al.,
2011 ; Phillips et al., 2004), ou les représentations mentales (Bodenhausen & Wyer,
1985) peuvent constituer des paramètres primordiaux dans la prise de décision. Le
champ de la détection basée sur la description renvoie à une technique judiciaire
très largement employée sur le terrain et constitue un domaine encore peu inves-
tigué qui offre de nombreuses possibilités quant à la recherche expérimentale.

9.3 Application sur le terrain.

La démarche de cette thèse visait à évaluer en quoi le contenu descriptif pouvait
influencer la prise de décision lors de la sélection des suspects sur le terrain et si la
détection de la cible pouvait être modulée par ces informations. Une série d’études
visant à faire varier le contenu descriptif a été conçue. L’ensemble de ces différentes
études a permis de générer davantage de connaissances sur les processus cognitifs
en jeu lors de la prise de décision (catégorisation de l’information et discrimination
des individus lors de la prise de décision), notamment avec l’étude de mouvements
oculaires qui a permis de révéler les mécanismes d’attention sélective sous-jacents
à l’activité de détection (orientation de l’attention sur certaines zones d’informa-
tions plus utiles pour détecter une cible) et d’approfondir les connaissances dans
le domaine de la recherche visuelle indicée appliquée à la criminologie. La modé-
lisation de la détection des criminels à partir de leurs informations physiques a
permis d’apporter des éléments de réponses aux principales problématiques asso-
ciées à cette méthode de terrain : quelle quantité de descripteurs est nécessaire à la
détection du suspect ? Quels types de descripteurs sont les plus utiles ? Le contexte
peut-il moduler l’usage de cette méthode ? Néanmoins, un certain nombre de points
restent en suspens : L’étude de paramètres exogènes (contextuels) et endogènes
(caractéristiques personnelles) ont révélé un impact possible d’autres nombreuses
variables. Autrement dit, si le contenu descriptif fournit par le témoin peut en-
gendrer de grandes variabilités dans les performances de détection, le contexte et
les caractéristiques personnelles peuvent venir moduler l’usage de la description
et les performances des enquêteurs. Ces différents paramètres donnent lieu à de
nombreuses recherches possibles dans ce domaine. Par ailleurs, l’essor des nouvelles
technologies constitue une ère de recherche où de nombreuses applications peuvent
être envisagées. Par exemple, le drone constitue un outil possiblement utile pour
détecter des cibles sur le terrain (dans le cadre d’enlèvements d’enfants ou lors
de la recherche d’une personne dans une foule) (Hsu & Chen, 2015). En termes
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d’application sur le terrain, cette thèse pourrait ainsi venir s’ajouter aux travaux
émergents dans le domaine de la biométrie. Cette méthode permet d’identifier au-
tomatiquement des individus sur la base de leurs informations physiques (Reid,
Samangooei, Chen, Nixon, & Ross, 2013). Certains systèmes actuels commencent
à introduire la descriptions physiques incluant des informations telles que le genre,
la taille ou le poids (Samangooei, Guo, & Nixon, 2008). Les algorithmes utilisés
comparent la cible observée avec la description physique. En cas de forte similarité,
l’outil déclenche une correspondance, ou rejette l’individu s’il ne correspond pas
à la cible. L’objectif vise à obtenir un algorithme suffisamment performant pour
diminuer le risque de confusion et d’erreur de détection. L’objectif des techniques
biométriques rejoint les travaux générés dans cette thèse. Les connaissances appor-
tées sur l’usage des descripteurs physiques pourraient donc constituer un apport
intéressant pour les études portant sur la biométrie basée sur la description. Si on
sait que certaines informations comme le genre, l’ethnie ou l’âge améliorent la per-
formance des système biométriques, certains descripteurs comme les traits faciaux,
les traits basés sur l’estimation (taille, poids) ou les traits nécessitant plus d’at-
tention (couleur des yeux, barbe) posent actuellement question dans leurs usages
et leurs intégrations dans ces systèmes automatisés (Samangooei & Nixon, 2014),
de même que les conditions lumineuses ou la distance (Samangooei et al., 2008 ;
Stevenage, Nixon, & Vince, 1999 ; Troje, Sadr, Geyer, & Nakayama, 2006 ; Hsu &
Chen, 2015). Cette thèse pourrait enfin venir contribuer à l’apport de connaissances
quant aux autres problématiques liées à la quantité et la précision des descripteurs
qui restent actuellement en suspens dans le domaine biométrique.
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Le crime est intemporel, fusiforme et complexe. Ses formes se différencient et
se déploient à grande échelle avec le terrorisme. Dans le cadre de la traque des
criminels sur le terrain, la description constitue la méthode la plus couramment
employée, elle est rapide à obtenir et n’engendre aucun coût. Néanmoins, la tech-
nologie, le contexte, et les limites inhérentes au système cognitif humain ouvre
la voix à de nombreuses études possibles dans un domaine où la moindre erreur
peut s’avérer dramatique. Pour reprendre la phrase du célèbre détective Sherlock
Holmes, "il possède deux des trois qualités nécessaires au parfait détective : le pou-
voir d’observer, le pouvoir de déduire, il lui manque le savoir, et cela peut venir
avec le temps". Cette phrase pourrait aussi bien s’appliquer aux chercheurs qu’aux
détectives : nous cherchons, nous observons, nous déduisons et il nous faut créer
du savoir.
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Figure A.1 – Illustration des trois ordres d’apparition des descripteurs.
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Figure B.1 – Taux de suspects sélectionnés en fonction des différents types d’er-
reurs.
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Figure C.1 – Variation des temps de détection en fonction des descriptions réa-
lisées à partir des photographies vs. du label stéréotypé.
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